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Les  recherches  que  nous  avons  entreprises  sur  le  thème  "contact  fo- 
rêt-savane"  dans  l'ouest  de  la  Côte  d'Ivoire  nous  ont  tout  naturellement  con- 
duit à nous  pencher  sur  l'importante  bibliographie  relative 5 ce sujet,  et 
p i u s  particulièrement  sur  la  façon  dont a été abordé  ce problsrne dans l'en- 
semble  du  monde  intertropical. 

A l'origine,  cette  publication  devait  Gtre  le  reflet de  cette corn- 
pilation,  mais  chem5.n  faisant  nous  avons  été  amené à exposer  notre  propre 
opinion  ou à faire  part  des  réflexions  que  nous  inspirait  tel ou tel  argument 
Zvancé ; il nous  a  semblé  utile  aussi de discuter  parfois  telle ou telle in- 
terprétation  des  faits.  Certaines  de  nos  conceptions  diffêrent  ainsi  sensible- 
ment  de  ce  qui  a  été  dit  par  ailleurs : elles  n'ont rien  de  définitif,  et nous 
prions le lecteur  de  les  considérer  corne  des  hypothèses de travail  suscepti- 
bles d'être  modifiées o u  abandonnées  par l a  suite. 

Il ne pouvait  être  question,  dans  le  cadre  de  cet  article,  de  passer 
en revue  tous les titres  relevés  dans  la  Sibliographie ; cela n'aurait  par  ail- 
leurs  qu'un  intérêt  relatif  puisque  les  mêmes  idGes se retrouvent  dans  plu- 
sieurs  publications.  Nous  avons  préféré  avoir  recours â des  exenples  pour  il;= 
lustrer  les  faits  et  les  idées  émises. 

Nous  tenons à remercier  Monsieur  Jacq,ues BQNVhi,LOT qui a pris une 
p a r t  active  dans  I'glaboration du  fichier  bibliographi-qne  ayant  sdrvi de base 
8 cette  recherche.  Toute  notre  reconnaissance  va  par  ailleurs CZ i."Lonsienr 
Gilles  SAUTTER,  PrGsident du Comité  Technique de G5ographie de l'QRSTOEi, qui 
8 bien  voulu  revoir  notre  manuscrit  et  nous  faire  part de ses obsekvations et 
critiques qui nous ont Gté  três  précieuses. 
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I n t r o d u c t i o n  

Une  recherche  consacrée  à.l.'étude  de  la  répartition  des  forêts  et  des 
savanes  dans  la  zone  intertropicale  oblige à.faire intervenir  des  données  de 
domaines  fort  variés.  Le  climat  et  .les  paléoclimats,  les  roches,  les  sols, 
l'évolution  du  modelé,  les  hommes...  sont  autant  de  facteurs  qui  entrent  en 
jeu pour  donner  l'aspect  actuel  des  contacts  .forêts-savanes.  La  diversité  des 
publications,  venant  d'horizons  très.différents,  rend  bien  compte  de  cette  com- 
plexité  et  s'il  était  logique -que les  Botanistes  se  soient  très  tôt  intéressés 
à ce  problème,  il  était  tout  aussi  normal  que  celui-ci  retienne  l'attention  de 
spécialistes  des  autres  disciplines  mises  en  cause. 

On  aurait  certes  pu  penser  que  cette  manière  d'aborder  la  question, à 
partir  de  spécialités  diverses,  aurait di3 permettre  de  rassembler  de  nombreux 
Cléments  et  des  faits  d'observation,  et  ouvrir  ainsi  la  voie à une  synthèse  re- 
Iatzvement  complète. Il semble au contraire  qu'elle  n'ait  été  qu'une  source  de 
difficultés  supplémentaires.  Il  faut  remarquer tout d'abord  que  les publics- 

.' tions  touchant  directement  aû  contact  forêt-savane  ne  sont  pas  très  nombreuses 
à l'inverse  de  celles  abordant  indirectement  ce  sujet. Le premier  caractère  que ., 

l'on  peut  ainsi  mettre  en  lumière a  été  la  tendance à ne voir  qu'un  seul  aspect 
du  problème ; d'autre  part, un.même aspect  a  été  vu  avec  un  $clairage  différent 
selon  les  spécialités.  Mais  surtout,  les  idées  sont  très  vite  apgarues  diver- 
gentes  et  de nombreux.auteurs  ont.cherché à défendre  une  thèse  en  faisant  Ca- 
drer  les  faits  avec  les  arguinents-avancés.  Les  quelques  synthèses  qui  ont été , 
tentées, l'ont généralement  été  dans  cet  esprit  et  n'ont  fait  en  définitive 
qu'augmenter  la  confusion. 

11 n'en  reste  pas  moins  que  des  faits  ont  été  établis  et  que  certaines 
opinions  et  déductions  ont  été  apportées  au  dossier  de  ce  problème ; il nous a 
paru  utile  de  réunir  et  de  confronter  ces  .élGments,  d'en  criFiquer  quelques-uns 
ou au  contraire d'en mettre  en  valeur  certains  autres,  avec  le dq i.t- de  faire 
le  point  et  de  permettre  une  orientation  nouvelle  aux  recherches i 2 ltérieures. 
certains  aspects  généraux  que  nous  avons  regroupés  dans  la'  première  partie ; +-..:. 
nous  nous  sommes  ainsi  efforcésde  mettre  1  'accent  sur  les  grands  problèmes  que'';'; ., ' ;,,;: 

pose  la  répartition  des  formafions  végétales,  vus  sous  l'angle  de  la  positisn 
de la- savane  par  rapport à 'la  forêt  et  sous  celui  de  l'origine  des  savanes. If,'i'' 
nous  a  cependant  semblé  indispensable  de  considérer  au  préalable  les  critères ' ! 

qui  ont  présidé à l'approche de ces  problèmes  par  les  différents  auteurs  et  de + 

préciser  certaines  définitions.  La  seconde  partie,  plus  analytique,  a  pour bu.t 

Notre  recherche  bibliographique  nous  a  permis  de dégager'tout d'abord[- 
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de dégager  les  divers  faits  et.axguments  qui  ont  .été  proposés.  Ces  éléments 
seront  repris  dans  la  troisième  partie,  consacrée à un  essai  de  synthèse. 

Une  première  imprécision  doit  être  levée  dès à présent,  qui  concerne 
l'expression  même  de  "contact  forêt-savane".  Deux  positions  peuvent  en  effet 
être  prises : ou  bien  1'on.accorde  une  valegr  générale  au  mot  "forêt"  et l'on 
considère  le  contact entre.les  savaneS.et n.'!importe  quel  type  de  forêt  tropi- 
cale,  humide ou sèche,  ou  bien l'on  restreint  ce  mot  et  l'on  n'envisage  que  les 
contacts  entre  las  savanes  et  la  seule  forêt  .dense  humide.  C'est  cette  deuxième 
éventualité  que  nous  avons  retenue  ici,  Qtant  .entendu,  que,  au  cours  du  dévelop- 
pement,  nous  serons  amené à évoquer  les  contacts  des  savanes  avec  la  forêt  dense 
sèche. 

Dans  cette  optique,  trois  cas  peuvent  se  présenter  qui  mettent  la 
savane : 

a - tantôt  directement  en  présence  de  la  forêt  dense  humide  sempervirente (om- 
brophile).  C'est  le  cas  par  définition  des  enclaves dustyle de la basse 
Côte  d'Ivoire,  ou  des  "plaines  gabonaises", 

b - tantôt  en  présence  de  la  forêt  dense'humide  semi-décidue.  Ces  types  de  con- 
tacts  sont  les  plus  fréquents  et  se  localisent  essentiellement  en  bordure 
des  grands  massifs  forestiers  équatoriaux. 

c - tantôt  seulement  en  présence  de  franges  forestières  aventurées  déjà  sous 
un  climat B longue saison.sèche (ou  relativement  longue)  et  présentant un 
caractère  "décidu"  plus  ou  moins  marqué. On pourrait signaler-ici le  cas 
de  la  Casamance, où la  forêt  demi-sèche  dense  voisine  avec  la  savane  boi- 
sée ( 1 ) .  

( 1  ) On  pourra  voir à ce  sujet AUBREVILLE : La  Casamance : Agr . Trop O y no 1-2., 
janv.-fév. 1948,  p. 25-52. 
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P r e m i ê r e   P a r t i e  

LES ASPECTS GENERAUX DU PROBLEME 





C h a p i t r e   P r e m i e r  

L ' A P P R O C H E   D E S   P R O B L E M E S  P A R  L E S  

D I F F E R E N T S   A U T E U R S .  

L'impression  générale  qui  se  dégage  rapidement à la  lecture  des  di- 
verses  publications  est  un  malaise : nombreuses  sont  en  effet  les  recherches 
dont  les  conclusions  sont  basées  sur  des "a priori",  ou  dont  l'interprétation 
des  faits  s'oriente  dans  un  sens  ou  dans  un  autre  en  fonction  de  la  thèse sou- 
tenue.  Ces  caractères  se  présentent  sous  diverses  formes  que  nous  allons  ten- 
ter  d'analyser : 

1.- ms I"ISI0NS 

Elles  sont  de  plusieurs  ordres  et  concernent à la  fois  l'objet  de  la 
recherche,  les  méthodes  et  les'  faits  (en  particulier  l'aspect  cartographique). 

A . I m p r é c i s i o n s   d a n s   l ' o b j e t   e t   l e s  
m é t h o d e s   d e   l a   r e c h e r c h e .  

Il existe  une  imprécision  fondamentale,  qui  est  liée  au  problème  de 
l'existence  même  des  savanes  en  tant  que  formations  naturelles.  Certains  Bota- 
nistes  et  Phytogéographes  pensent  et  cherchent à démontrer  que  la  savane  est 
dérivée  d'une  autre  formation,  dégradée  par  l'Homme  et  les  feux  de  brousse  qui 
l'accompagnent. 
Dans  certains  cas,  il  s'agirait  d'une  forêt  claire,  dans  d'autres  mêmes  d'une 
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forêt  dense.  Cette  dégradation  aboutirait  au  même  résultat : la  savane  plus  ou 
moins  boisée.  Notons  au  passage,  comme ROUGERIE (225 ; 1960), que  si  la  défo- 
restation  est  due à l'Homme  et  si la.€orêt tend à être  remplacée  par  la  savane, 
"le problème  est  du  plus  haut  intérêt  pour  la  morphogénèse,  car  la  savanisation 
s'accompagne de phénomènes  accrus  d'érosion et est  souvent  tenue  pour  responsa- 
ble  des  processus  de  cuirassement  des  sols".  Il  est  même  possible  d'aller  plus 
loin,  car  "ces  considérations  biogéographiques  sont  évidemment  importantes  pour 
nous,  géomorphologues,  puisque  si  la  .savane  est  artificielle,  nous  ne  pouvons 
plus  asseoir  nos  raisonnements  sur les modalités  de  l'érosion  de  la  savane" 
(BIROT, 52 ; 1965) . 

D'autres  auteurs  critiquent  cette  façon  de  voir.  Ainsi  pour MANGENOT, 
d'après  ADJANOHOUN (3  ; 1962) : "il,  n'.est  .pas  prudent  d'affirmer  que  toutes  les 
formations  herbeuses  en  pays  forestier  sont  la  conséquence  de  déboisements  in- 
tensifs p h s  ou  moins  anciens,  d'origine  humaine". 
Un  phénomsne  naturel  ne  peut  être  considéré  comme  expliqué  que  si  l'on  sait  le 
reproduire à volonté.  Or  il  n'est  pas sCir que  la  création  d'une  savane au  sein 
de  la  forêt,  par  destruction  complète  des  arbres  et  arbustes  ait  jamais  été  vrai- 
ment  réalisée. Si l'on  brûle  la forêt au  contact  d'une  savane  préexistante,  les 
graminées et leur  cortège  d'espèces  de  lumière  s'étendent  sur  la  terre  dénudée 
et  la  savane  s'agrandit.  On  peut  donc  comprendre  l'extension  des  savanes à par- 
tir  de  la  limite  forestière.  Mais à l'intérieur  même  de  la  forêt,  les  défriche- 
ments  les  plus  énergiques  n'aboutissent  qu'à  la  formation,  sur  l'aire  éclaircie, 
d'une  jungle  épaisse, ou  bientôt,  sous  le  couvert  de  la  broussaille  dense,  re- 
poussent  .des  arbres  de  lumière.  Si  les  interventions  destructrices  ne  sont  pas 
renouvelées , une  forêt  secondaire va, peu .à peu, s 'installer". 
"D'autre  part,  diverses  expériences  ont  prouvé  qu'une  savane  protégée  contre 
les  feux de brousse  est  fatalement  résorbée  par  la  forêt, qui, partout  en  pays 
équatorial ou tropical  humide,  tend  actuellement à reconquérir son domaine  na- 
turel, mênie  sur  les  bowals où peut  finir, à la  longue,  par  se  développer  une 
humble et pauvre forekt''. 

1' 

Il  apparaît  surtout  que  ies  recherches  ne  sont  pas  assez  poussées 
pour  que  l'on  puisse,  dans la  plupart des cas,  donner  des  preuves  irréfutables 
et l'on ne  peut  que  souscrire à l'idée  de T. MONOD (185 ; 1950) : "Si  beaucoup 
pensent  que  la  savane  est  d'origine  climatique  et  fille  de  la  sécheresse,  d'au- 
tres  sont  d'avis  au  contraire  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  végétation  naturelle, 
d'un  climax,  mais  d'un  type  de  substitution,  succédant  sous  l'influence  de 
l'homme, à une  formation  forestière...  L'importance  de  l'action  humaine  appa- 
raît  de  plus  en  plus  grande  au  fur  et à mesure  que  progressent nos connaissan-. 
ces  et  la  notion  de  nature  "vierge''  corrélativement  perd  chaque  jour du terrain. 
Qui  sait  si  la  "forêt  vierge"  elle  même,  symbole  pour  beaucoup  de  l'immobilité, 
de  la  permanence  même  de  la  Nature,  ne  serait  pas, à son  tour, un phénomène é- 
pisodique  et  parfois  relativement  récent  et  ceci  même à une  échelle  autre  que 
simplement  géologique", 

Mais à côté  de  cette  imprécision  d'ordre  fondamental,  éclate  une  con- 
fusion  dans  la  manièr'e  d'aborder  les  problème's. Il semble  en  effet  que  les  au- 
teurs  aient  très  souvent  mélangé  ce  qui  se  rapportait à l'origine  des  savanes, 
à l'explication  de  leur  existence  actuelle, à leur  distribution, à la  variation 
de  cette  distribution  dans  l'espace  et  dans  le  temps.  En un mot, il y  a  souvent 
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eu  intervertion  entre  les  causes et; les  effets.  C'est  d'ailleurs  une  des  con- 
clusions à laquelle  est  arrivée  le  colloque du. Vénézuela,  en  mai 1964,  sur  les 
limites  savanes-forêts  tropicales (HILLS T., 121, 1965) : "il ne fait  aucun 
doute  que  l'obscurité du problème  s'explique en  grande  partie  par  une  certaine 
confusion  des  facteurs  prédisposants,  causaux,  résultants  et  de  maintien". 

On ne  saurait  enfin  trop  insister su r  les  imprGcisions  provenant du 
vocabulaire  et de la terminologie.  Nous y reviendrons  plus  loin  et  ce  problème 
a  été  déjà  étudié  par  certains  spécialistes  dans  le  passé. En dehors du fait 
que  ces  spécialistes ne donnent  pas  la  même  valeur  aux  données  de  l'observa- 
tion  et  qu'ils en  arrivent à trouver  des  différences dans ces  données,  ils em- 
ploient  les  mêmes  termes  avec  une  signification  di€fGrente,de  la,  des  ambigui- 
tés. 

B . I m p r é c i s i o n   d a n s   l a  c a r t o g r a p h i e ,  

Une  des  meilleures  illustrations  de  cette  imprécision  nous  est  don- 
née  par HUECK (123 ; 1957), qui  a  repris  les  différentes  sources  cartographi- 
ques  d'une zone du Brésil,  entre 1929 et '1953, et  les  a  confrontées  après  les 
avoir  réduites à la  même  échelle  (fig. 1 ) .  La d6monstration  se  passe  de  com- 
mentaire ! Il  est  bien  délicat de vouloir  interprgter  de  tels  faits  alors  que 
les  observations  sont  si  erronées  et  si  sujettes à caution.  Il  faut  bien  re- 
connaître  cependant  que  ces  tentatives ont pourtant  quelquefois  étg  faites 
dans  des  conditions  semblables à celles  exposées  ci-dessus.  Elles  ne  pouvaient 
être  basBes  que  sur  des "a priori" et sur  l'utilisation  partiale  des  faits. 

L'. 

II .- LES A PRIORI 

Beaucoup  de  publications  ont  été  bâties  sur  des  id6e  préconçues,  des 
croyances  et  des  affirmations  que  les  faits  ne  venaient  pas  étayer. C'est  d'ail- 
leurs  essentiellement  dans le domaine  des  actions  humaines et des  feux de brous- 
se que  ces  idées  se  sont  le  mieux  développées.  On  les  retrouve  jusque  dans  des 
publications  récentes.  Sans  entrer  dans  le  détail,  il  est  possible de relever 
très  souvent  des  phrases  telles  que  "cette  disparition  de  la  forst  paraissait 
le  résultat  de  l'introduction  de  l'homme"  (de  WILDEMAN, 283 ; 1931) .  Dans d'au- 
tres cas,  les  a  priori  se  cachent  sous  des  affirmations : "sous  l'action combi- 
née de la  hache  et  du  feu,  les  formations  forestières  s'acheminent  rapidement 
vers  les  savanes... Des ?lots  forestiers  de  faible  étendue e t  complgtement  en- 
tourés  de  savanes  peuvent  être  incendiés...  Tout au long  de  l'itinéraire  suivi 
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FEg, 1.- L'extension de=. Ca,mgos Cerrados dans le Brgsil du Sud  d'aprês 
diffsrentes  sources (de  1929 B 1953). 
Reprise  de  EUECI< K., 123, 1957. 

a. Karl  Rühle 1929. b.  Philips 1946 "tropical  savanna". 
c. Preston  James 1950 "savanna". d.  C.O.Sauer 1950 "Camps". 
e.  Consglho  Nacional  de  Geografica f . AmerScan  Geographical  Society, 1953 

1953 "Cerrados". "Tropical GrassLarnd  and  Savanna". 
Le grisg  représente  l'extension  des  cerrados, Les parties  laissées  en blanc 
les  forêts,  avec  des  nuances selop les  auteurs  (dans  l'appellation). 

- 12 - 



nous  avons  pu  constater-.le  même  phénomène : la  disparition  des  forêts  ombrophi- 
les et leur  remplacement  par  des  savanes  n'offrant  plus  aucune  possibilité  a- 
gricole. (GERMAIN R. ,  I l 0  ;. 1949) .  

6 t d  bas&& sur des opinions  personnelles,  comme 1's. nontri5 JEFFREYS M e D a W *  (137 
1951). Certains  auteurs  n'hdsitent  pas enfin,  à fa i re  des déductions  pour  le 
moins  curieuses : "L'étendue  des savanes du  Congo-BrazzsviPle  entre  1'Equateur 
et  le  para1lSl.e 4" sud  é.tonne.par  son  ampleur.  Certains  auteurs ont pensé  que 
ces  savanes  étaient  .originelles.  .Cette  opinion  ne  peut  être  soutenue  quand  on 
étudie  la  couverture  aérienne : on voit  la  fori2tbse,résoudre,  se  dissoudre  lit- 
tgralement  en  savane sous P*aaetion  des  feux". (BEGUE, 44 ; 1967). 

De la. mgme  manisre,.  la  plupart  des  idées  sur  les  feux  de  brousse  ont 

Des auteurs ayant par ailleurs  apport6 une contribution tr& sgrieu- 
se 2 l'Qtude du probl$me  ne  sont  pas  exempts  de  ces a priori.  Nous pensons en 
particulier BEI,  AUBREVIELE pour  qui nous avons la. plus  grande  estime  et  dont 
les  travaux  ont souvent étg dgterminanls  en 1% m&i2re0 BIusi+eurs f o i s ,  il par- 
le die ~avanes aberrantes oa étranges (25 ; 1962 - 38 ; 1965 QU 33 ; 1967) e Mais 
"aberrantes ou étranges"  par  rapport à quoi,  sinon à l'idée  préconçue  de  la  va- 
leur/déterminante  des  conditions.climatiques ? Dans  un  ouvrage  devenu  célèbre, 
AUBREVILLE (18 ; 1949) parlant  de  la  progression  et  de  la  regression  de  la  fo- 
rêt  dit ''nous croyons à une  r6gression".  Suit un développement  tendant B mon- 
trer  la  part  importante  sinon  exclusive  de  l'homme  dans  cette  régression  qu'il. 
croit  voir.  Quel  crédit  accorder  cependant B cette  croyance,  alors  qu'il  dit 
lui  même  en  conclusion  z"l'appr6ciation  des  faits,  afin  d'en  tirer  des  conclu- 
sions  sur  l'origine  des  savanes,  .est  certainement  délicate.  11  est  souvent  dif- 
ficile  de  différencier,  par  .l'aspect  comme  par  la  floristique,  une  forêt  vain- 
cue,  dépérissante,  refoulée par.les savanesj, d9u.Gae savane  nue où progresse  une 
brousse  forestière,  avant-garde de la  forêt  envahissante..."  Nous  nous  permet- 
trons  aussi  de  signaler un dernier  a  priori  au  cours  du  développement : "de  tels 
exemples  sont  aujourd'hui  peu  fréquents, ou ne portent  que  sur  des  aires  rédui- 
tes,  parce  que  toutes  les  forsts  qui étaien& susceptibles  d'être  brûlées  sont 
disparues  depuis  longtemps." 
Devant  cet  aspect  pris  par  la  recherche,  une  certaine  6volution  était irngvita- 
ble.  Les  "croyances"  énoncées  parfois  avec  réserves  par  l'auteur  lui  même  ont 
été  reprises  par  d'autres  et sont deveazue,s des affirmations, puis des  faits 
bien  établis...  Nous  en  voulons pour preu17e cette phrasa  de BEBOT P. (52 ; 11965) 

alors  que  la  forêt  est  localisée  sur  les  reliefs  accidentés". 
1' un fait  bien  établi  est  que  les  savanes csheident avec  les  rggions planes, 

111.- L'UTIL;ESA"ON P.TL%!X DES FAITS 

Toute  démarche  scientifique  rationnelle  veut  que  l'on  parte  des  faits 
d'observation  et  que  l'on  utilise  l'ensemble  de  ces  faits  pour  établir  une  in- 
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terprétation.  Or  ce  n'est  pas  cette  démarche  qui  a  été  suivie  dans  la  recherche 
des  problsmes  posés  par le contact  forêt-savane ; cela  est dii en  particulier à 
la façon  dont  les  faits  ont  été  utilisés.  Ces  derniers  ont  été  détournés  volon- 
tairement ou  non  selon  qu'ils  ont  Gté  employés  par  des  spécialistes  de  diverses 
disciplines,  ou  utilisés  avec  des  idées  préconçues, ou interprétgs  de  manisre 
divergente. 

A. U t i l i s a t i o n   p a r   l e s   d i v e r s   s p é c i a l i s t e s .  

C'est  ce  que  nous  pourrions  appeler  le  détournement  involontaire  des 
faits.  "L'expérience  des  spécialistes  qui  étudient  l'écologie  des  savanes  était 
jusqu'ici  quelque  peu  restreinte,  tant  du  point  de  vue  géographique,  que  parce 
que  cette  discipline  était  peu connue''  (HILL§ T., 121 ; 1965). Il est  certain 
que  les  auteurs  ont  eu  tendance à décrire  et à observer  en  fonction  de  leur  for- 
mation  scientifique  et  de  leur  expérience  propre.  L'interprétation  a  ainsi été 
polarisée. Il y  a  eu  en  quelque  sorte  sélection  de  l'information au profit  de 
telle  ou  telle  discipline,  et au détriment  de  l'ensemble  des  faits  qui  auraient 
dû être  envisagés. 

Mais il y  a  eu  aussi,  paradoxalement,  un  "rejet"  vers  une  discipline 
que  l'on  connaît  moins,  lorsque  sa  propre  discipline  était  en  défaut.  Prenons 
un exemple.Un  écologiste  (Botaniste  par  exemple)  étudiant  le  contact  forêt-sa- 
vane  et  ne  trouvant  pas  de  relation  évidente  entre  le  milieu  et  la  répartition 
de la  végétation,  aura  tendance à formuler  une  explication à partir  des  faits 
humains  qu'il  connaît  encore  moins. 

B. U t i l i s a t i o n   a v e c   d e s   i d é e s   p r é c o n ç u e s .  

Il y a  ici  une  démarche  qui  est à l'inverse de celle  que  nous  expo- 
sions  plus  haut. On  ne part  plus  des faits, pour arriver à l'explication,  mais 
de l'idée  que  l'on  a  forgée  pour  expliquer  le  fait.  On  est  ainsi  três  vite  arri- 
vé à ne  plus  voir  que ce qui  pouvait  illustrer  la  thèse  défendue,  les  faits  gG- 
nants  étant  éventuellement  laissés de côté.  Bien  plus,  les  faits  ont  parfois  été 
inventés  en  fonction  de ce que  l'on  voulait  démontrer. Une  bonne  illustration 
peut  être  donnée  par  la  façon  dont  on  a  utilisé  le  rôle de l'homme  dans  les  ten- 
tatives  d'explication  de  la  régression  et de  la  disparition  de  la  forêt. 

Ainsi,  dans  des  régions  de  savanes  dépeuplées, on n'a  pas hésité à 
prétendre  que  les  hommes  avaient  disparu  depuis  la  création  de  cette  savane ; 
dans  certains  cas  la  concentration  humaine  servait 5 expliquer  le  déboisement 
et  le  passage à la  savane,  mais  si  cette  condition  n'était  pas  réalisée, on a 
dit  que  ces  savanes  étaient  quand  mgme  dues à l'homme,  parce  que  plus  les  hom- 
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mes  sont  clairsemés,  plus leS.feux sont  violents. Ce point  a  été  très  bien vu 
par  G.  ROUGERIE (225 ; 1960). S'appliquant à la  C8te  d'Ivoire,  il  résume  assez 
bien  les  "inventions"  qui  ont  pu  être  faites  et  le  passage  que  nous  citons  ici 
possède  une  valeur  tr2s  générale : 

91 La  forêt  est  éventrée  par  le  célèbre  coin  des  savanes  baoulé  qui  par- 
viennent à 100 km de la  mer,.. Par  chance,  ce  coin  de  savane  coincide  avec l'ex- 
tension  d'une  peuplade  qui  a  été lPune des  deux  plus  denses  et  la  plus  active de 
la  Côte  d'Ivoire,  les  Baoulé.  On  explique  donc  les  savanes  qui  pénètrent là le 
domaine  forestier  par  l'action  destructrice  de ce  groupe  humain. De petites  sa- 
vanes  sublittorales  doublent  la  forzt  vers  la  mer  entre  la  lagune  Aby  et  l'em- 
bouchure du Bandama.  Or là ce sont  les  pays  de  petites  peuplades  périlagunaires 
qui n'ont jamais  connu  d'Etats  et  dont  les  densités  sont  parmi  les  plus  faibles. 
Qu'à cela  ne  tienne,  on  a  inventé  les  concentrations  humaines  qu'elles  étaient 
incapables  d'assurer : on est là près  de  la  mer,  donc  devant  d'éventuelles  rades 
foraines où s'ancraient  les  bateaux  négriers,  des  camps  de  concentration  d'es- 
claves  ont  dû  exister,  responsables  des  défrichements ! Dans les  savanes  préfo- 
restières,  voir  subsoudanaises  du  Nord,  il  existe  des  lambeaux  de  forgt  dense. 
Ces  lambeaux  sont-ils  des  galeries  forestières ? C'est  que  l'Homme,  découragé 
par  les  inondations,  les  marécages,  l'exiguité  des  terres  ripuaires, ou par  la 
mouche  tsé-tsé, n'a  pas  poussé  jusque là ses  cultures  effectuées  aux  dépens  de 
la  forêt  dans  les  interfluves.  Sont-ce  des  manteaux  forestiers  voilant  toute 
une  butte,  au-dessus de savanes,  comme  1'0rumbo-Boka ? C'est  que  1a"montagne" 
était  sacrée.  Recouvrent-ils  seulement le sommet ? C'est  que  l'indigène  préfère 
en  général  commencer  par  défricher  le  bas-pays  et  les  pentes.  Quitte,  si l'in- 
verse  se  produit,  versants  forest&  dominés  par un sommet  tabulaire  cuirassé  et 
vêtu  de  graminées,  comme  le  NoBd-Est  forestier, où hauts  reliefs  décharnés  re- 
couverts  de  prairies,  comme  dans  les  hautes  surfaces  du  Nimba, à postuler de 
préférentiels  et  acrobatiques  défrichements  des  sommets". 

Un autre  exemple  d'idée  préconçue  peut  Ztre  relevé  dans  les  écrits 
d'AUB&VILLE (18 ; 1949 et 32 ; 1966) En 1949, il  écrivait : "Faut-il  admettre 
que  la  forêt  équetoriale  n'ait  pas  encore eu  le  temps dPoecuper toute  l'aire  que 
le  climat  lui  accorde ! Le  continent  africain  est  si  ancien  -son  sol  est  émergé 
depuis  les  âges  géologiques  les.  plus  reculés-  la  végétation  sous  le  climat  tro- 
pical  humide  a  une si grande  rapidité  d'occupation  des sols les  plus  récents  que 
cette  hypothèse  nous  paraît  invraisemblable". 11 passait  sous  silence ou sem- 
blait  vouloir  ignorer  les  variations  paléoclimatiques  plus ou moins  récentes. 
Par  contre  en 1966, les  faits  paléoclimatiques  deviennent  prépondérants : "(les) 
faits  induisent à la  conception  d'un  équilibre  biologique non  atteint  dans  les 
régions  tropicales  humides  et  j'ai  été  amen6 à penser  que  nous  assistions à une 
phasedevolution  vers  cet  équilibre.. . Tous  ces  faits  semblent  être .des consé- 
quences à retardement  d'anciens  états  climatiques  actuellement  perturbés.  Nous 
les  avons  interprétés  plus  précisément  comme  un  effet  retardé  des  modifications 
climatiques  consécutives  aux  dernières  catastrophes  glaciaires..'' 

L 
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C. I n t e r p r é t a t i o n   d e s   f a i t s .  

Dans ce domaine,  deux  aspects  peuvent  être  envisagés. 11 y  a  tout d'a- 
bord  les  interprétations  qui  ont  pu  être  données à partir  de  faits  incomplète- 
ment  établis.  Prenons  l'exemple des  feux  de  brousse.  RAMSAY  et ROSE INNES (262 ; 
1963)  rappellent  que  l'importance  des  feux  a  été  le  sujet  d'un  grand  nombre  d'ob- 
servations  et  de  déductions,  mais  que  les  études  quantitatives  sont  rares : "Les 
références  pour  l'Afrique de l'Ouest  sont peu  nombreuses,  la  plupart  sont  de  na- 
ture  qualitative ou représentent  seulement  l'expression  d'opinions". Il est  bien 
certain  que  les  lacunes  existant  dans  l'observation  des  faits  se  sont  répercutées 
au  niveau  des  interprétations. 

Il  y  a  pourtant un certain  nombre  de  domaines où des  observations  in- 
dubitables  ont pu être  réalisées  et où les  faits ont pu  être  parfaitement  éta- 
blis. Les divergences  entre  les  auteurs sont cette  fois appzrues au  niveau  de 
l'interprétation,  par  suite  généralement  d'une  utilisation  partisane  de  ces  don- 
nées.  Nous  renvoyons  par  exemple à la  page 248 de R. SILLANS  (253 ; 19581, oùz, 
à partir de  faits  établis,  sont  exposées  les  conceptions  de A. AUBREVILLE  et tel- 
les  de  l'auteur. 

IV.- L'EVOUJTION DES CONCEPTIONS 

Il  n'entre  pas  dans  nos  intentions de faire  l'historique  complet  des 
recherches  concernant  les  problèmes  que  pose  la  répartition  des  forêts  et  des 
savanes  dans  le  monde  intertropical,  car  cela  nous entraherait trop  loin ; 
nous  voudrions  seulement  donner  ici  quelques  uns  des  points  marquants  de  l'évs- 
lution  des  idées. 

Il convient  d'ailleurs de signaler  que  certaines  tentatives  de  ce 
genre  ont  déjà  été  effectuées  par  différents  auteurs, à l'occasion de travaux 
régionaux : on pourra  par  exemple  consulter  COLE M.M. (82 ; 1960,.1e  paragraphe 
sur  le  point de  vue  des  auteurs sur  la  distribution  et  l'origine  des  savanes de  
l'hgrique Latine),  SCHNELL  R. (243 ; 1950) ou GERMAIN R. ( 1  12 ; 1965) . 

Rappelons  tout  d'abord  que  c'est  essentiellement à travers les recher- 
ches  concernant  l'origine  des  savanes qu'a été  pos6  le  problème  du  conta,ct fo- 
rêt-savane. Ce fait  a  une  importance  indéniable,  car  il  peut  expliquer  le  carac- 
tère  orienté  et  tendancieux des  conceptions  qui  ont  été  développées.. 

elle  est  due à OVIEDO en 1535... Par  la  suite,  au  siècle  dernier,  des  précur- 
seurs  apportèrent déjà un certain  nombre  d'opinions  que  l'on  retrouvera à l'é- 

La première  définition  donnée à la  savane  était  d'ordre  physionomique; 

- 16 - 



. . . . . . . 

poque  actuelle.  Ainsi  comme  le  note A. CHEVALIER (67 ; 1928) : "Auguste de 
Saint-Hilaire a appelé  1'attention.il y a  un si.6cEe environ  sur  les  campos du 
centre  et  du  sud  du  Brésil,  vastes  étendues de terrains  couverts  d'une  végéta- 
tion  prairiale  sans  arbres  (campos  limpos)  ou  avec  des  arbres  chétifs  bas  et 
assez  espacés  pour  qu'un  cavalier  puisse  circuler à.travers cette  brousse  (Cam- 
pos  cerrados) ... Ainsi  que l'a  écrit  dss 1831 A:de SAINT-HILAIRE,  il  existe 
des  campos  naturels.  sur  sols arides,.mais les campos  artificiels  qui ont succé- 
dg aux forêts  détruites  par  l'homme  et que.les incendieS.ont  empêchés  de  se  re- 
constituer  sont  de  beaucoup  les  plus  .vastes. 'Ce savant  avait déjà commencé 2 
dgméler  il y a  un  siècle  les  changements  de  face  de  la  végétation  brésilienne 
dus à l'intervention de l'homme". De semblables  renseignements  pourraient  être 
tirés  des  diverses  narrations-d'explorateurs  et  de  savants (A. de HUMBOLDT, 
A. GREESBACH,  E.  WARMING, A. DRUDE...). 

. .  

Mais  "au  début du siècle,  on  considgrait  avec  SCHIMPER,  la  savane 
comme  une  formation  zonale,  expression  d'un  climat  bien  déterminé,  avec  une 
disposition  géngrale  parallèle à l'gquateur e t  les  tropiques  "(BIROT P., 52 : 
1965). Cette  idée  fut  reprise  et  développée  pa-r un climatologue,  KGPPEN,  qui 
prévoyait,  dans  sa  classification,  un  climat de.savane (Aw) caractérisé  par  la 
combinaison  d'une  saison  sèche  accentuée avec.un total  de  précipitations  pas 
trop  élevé. . .. 

Les  réactions  contre  cette  idée  furent  relativement  rapides  et  nom- 
breuses,  car on se  rendit  compte  que  ces  considérations  théoriques  ne  suppor- 
taient  pas  d'être  confrontées  avec  les  faits : il y a  en effet un  passage  cli- 
matique  continu du climat  équatorial à un  climat  presque  désertique. 11 faut 
cependant  reconnaître  avec  HILLS T. ( 1  2 I ; 1964) que l'idée de  KOPPEN  "exerça 
une  influence  durable  et  malheureuse  sur  les  recherches  visant à formuler  une 
théorie  acceptable de l'origine  des  savanes".  "L'expression  "climat  de  savane" 
implique  qu'un  type  déterminé de  climat  est  associé à toutes  les  régions  de  vé- 
gétation  de  savane.  Or  il  est  aujourd'hui reconnu-qu'on  trouve  dans  les  régions 
en  question  de  nombreux  types  de  végétation  et  de  climat  différents..." 

Partant  d'une  série  d'observations  sur  les  effets de la  présence  hu- 
maine,  d'autres  auteurs  ont  alors  voulu  .généraliser  et  ont  b2ti  une  théorie 
tout  aussi  artificielle : toutes les savanes  proviennent  de  la  destruction  des 
forêts  sous  l'action  de,l'homme  (par  les feux, les  défrichements  culturaux  etc.) 
Certains,  comme A. AUBREVILLE,  ont  même  émis  l'idée, à une  certaine  époque,  que 
toute  l'Afrique  aurait  été  jadis  couverte de forets. 

Dans le même  temps  cependant,  et au fur e t  à mesure  que  se  dévelop- 
paient  les  observations,  d'autres  arguments  ont été avancés : le  rCle du sol et 
de  l'alimentation en  eau de ce so1.a été  mieux  reconnu,  la  notion  de  chaine  est 
apparue  qui  a  fait  entrer  la  topographie  dans  l'explication.  Ainsi  MIEGE (181 ; 
1955) montre  que  dans  le  Nord  de  la  Côte  d'Ivoire, on a  des  Plots  de  forêts  sur 
les  hauteurs,  des  savanes  sur  les  pentes  et  un  ruban  forestier  d'épaisseur  va- 
riable  .dans  les  fonds.  La  liaison  avec  la  géomorphologie  est  aussi  précisée 
notamment  par R. SCHNELL (237 ; 1945) ou COLE M.".' (83 ; 1963). Des théories 
édaphiques  élaborées  voient  également  le  jour.  Enfin,  le  développement  des  re- 
cherches  dans  le  domaine  des  paléoclimats  permet  d'introduire  plus  efficacement 
cette  notion  capitale  dans  l'étude  des  savanes,  bien  que  certains  auteurs  en 
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aient  antérieurement  préssenti  l'importance. . 

Il  ressort  de  ce  qui  précède,.q.u'il.n!est  pas  possible  d'établir  une 
véritable  chronologie  de  l'apparition..de;ce.s. diverses.théories, car  elles  ont 
vu le jour à des  dates  différentes  selon leS.parties  du globe  envisagées  et  les 
homes qui  les  ont  avancées. Et-si.l'on ajoute'que certains  auteurs  ont  eux-mê- 
mes  changé  de  théories  au  cours de ces  dern?ères.décennies,  au  point  de  contre- 
dire  dans  leurs  publications  récentes.ce.qu-!ils  affirmaient  jadis, on compren- 
dra  aisément  la  confusion  qui  règne  et  le  besoin  impérieux  de  faire  le  point. 

. .  

V.- LE BILAN PROVTSOIRE 
. .  

La  nécessité  d'un  bilan  est  clairemeat  apparue  aux  organisateurs  du 
Colloque  de  mai 1964, au  Vénézuela,  sur  les.  limites  savanes-forêts  tropicales. 
Deux  phrases  du  compte-rendu  de  HILLS T, (121 .; 1964) peuvent  résumer  cette  ap- 
proche du problème  par  les  différents  auteurs : "De  l'avis  général, bien qu'on 
ait  avancé un très  grand  nombre  de  théories  pour  expliquer  la  nature  et  la  ré- 
partition  de  la  végétation  des  savanes,  aucun  spécialiste  n'a  encore  formulé 
d'hypothsse  universellement  acceptée", 
et  "Le  principal  résultat  (du  col,loque).a  été,  si  l'on  peut  dire,  l'accord  sur 
l'existence  d'un  désaccord  d'ailleurs  multiple et sur  la  nécessité  de  mesures 
qui  permettraienk  d'arriver à un accord". 

L'aspect  négatif  qui  se  dégage ne'doit cependant  pas  nous  masquer  le 
point  fondamental  qui  a  été  la prise.de.conscience du  problème  et le  désir  de 
confrontation  manifesté  par  les uns.et.les autres. Un long  chemin  reste à faire 
et  nous  tenterons  en  conclusion  d'indiquer.quelques  unes  des  voies  qu'il  nous 
semble  souhaitable  d'emprunter, mais il  faut  tout  d'abord  classer  et  regrouper 
les  éléments  des  diverses  publications. 
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C h a p i t r e  2 

. . . . .  .. . 

L E S   P A Y S A G E S  , D E F I N I T I O N S  e t  N O M E N C L A T U R E .  

1.- DE LA FOIX&' A LA S A . .  
. . .  

"De  grandes  clairigres  herbeus.es,  parsemées  de  petits  arbres  tortueux 
en  peuplement  plus  ou  moins  dense,  interrompent  localement  la  grande  sylve  ama- 
zonienne.  Elles sont nettement  visibles  d'avion.  Le  caractère  insolite  de  ces 
clairières  en  plein  domaine  forestier  équatorial, où la  pluviosité  est  élevé 
(de  l'ordre de 2 O00 mm par  an)  et  répartie  sur  une  longue  pgriode  de  l'années 
a été  maintes  fois  souligné.. . En  Afrique  Occidentale  la  forêt:  dense  humide  pré- 
sente  elle  aussi  des  clairières  de  savanes  plus  ou  moins  parsemées  d'arbres. 
Nombreuses  dans  sa  partie  septentrionale,  au.voisinage  de sa lisière,  elles  se 
retrouvent  jusqu'en  Basse  Côte.d'Ivoire..Des  savanes  côtières,  de  plus,  bordent 
le  littoral  du  Golfe  de  Guinée  sur  de  grands  espaces" (R. SCHNELL, 247 ; 1961). 
Dans  les  régions  tropicales  moins  humides  que  celles  couvertes  par  la  forêt 
dense,  s'étendent  de  vaste  étendues.à  végétation  plus  ou  moins  xérique, à la 
fois  herbeuse  et  arborescente..Suivant les.cas, le  développement  des  arbres  et 
arbustes  y  est  plus  ou  moins  considérable,  .allant  des  "forêts  claires" à sous- 
bois  herbacé  dense à des  savanes  herbeuses, à peu  près  dépourvues d'arbres''(R. 
SCHNELL, 247 ; 1961). 

II 

'Ainsi  peut  être  présenté,.  en  quelques  mots,  le  paysage  qui  retient 
notre  attention.  Il  y  a  donc  d'une  part un  passage  net  entre  une  formation  fo- 
restière  dense  et  une  formation  arbustive.  et  (ou).  herbeuse,  et  d'autre  part 
toute  une  série  de  nuances à l'intérieur  de  cette  dernière  formation. .. . 

On  conçoit  les  divergences  de  terminologie  que  cet  état  de  chose  peut' 
entraîner. 
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Nous  avions  signalé, au chapitre  précédent,  que  l'un  des  facteurs 
d'imprécision  provenait: de la  confusion  dans  les  termes,  ou  du  moins  de  l'am- 
biguité  dans  l'emploi de  ces  derniers.  Cette  ambiguité  apparaPt à l'échelle  la 
plus  élevée,  puisque  le  mot  "savane"  lui-mgme  est  utilisé  pour  désigner  selon 
les cas, soit un type  de  végétation,  soit  une  formation  géographique,  soit  un 
paysage. 

Pour  la  plupart  des  auteurs,  .ce.terme,  qui  vient  des  Caraïbes ( l ) ,  
doit  avoir  la  signification  la  p.lus  large,  par  opposition à la forst ou au dé- 
sert.  Mais  il  est  bien  évident  dans  ces  conditions  que  non  seulement  deux  sa- 
vanes  peuvent  ne  se  ressembler  en  rien,  mais  différer  aussi  dans une  même  r6- 
gion. 

Il  semble  que  l'on  doive  adopter  une  définition du genre  de  celle 
donnée  par HILLS (121 ; 1965) : "La  savane  est: un type de  végétation  caracté- 
risé  par  une  couche  herbeuse  parsemée  de  plantes  ligneuses  en  proportions  va- 
riables".  Cet  auteur  complète  en  disant : "une  définition de  ce  genre  permet- 
trait  de  délimiter de  façon  relativement  simple  les  paysages  de  savane  dans le 
monde. Les  participants  (du  colloque du VénEzuela)  ont  néanmoins  reconnu  que 
beaucoup  de  savanes  délimitées de la  sorte  comprendraient  d'autres  types  de v&- 
gétation en quantité  appréciable". 

nomenclature l'a été  grâce au Colloque  de  YANG-AMBI en 1956 (Congo  Kinshasa), 
où des  spécialistes ont établi  une  classification  générale  valable  surtout 
pour  l'Afrique  et  portant  tant  sur  les  forgts que sur  les  savanes.  Nous  ren- 
voyons  aux  publications  qui  en ont résulté  (AUBREVILLE A . ,  20 ; 1957 et 21 ; 
1957 et  surtout  TROCHAIN  J.L., 268 ; 1957), pour ne pas  alourdir  notre  propos. 
Rappelons  simplement  que  ces  spécialistes ont distingué  d'une  part  le  domaine 
forestier  (forêt  dense  sempervirente et semi-décidue),  d'autre  part les forma- 
tions  mixtes  forestières et: herbacées  comprenant la forêt  claire  (arbres  assez 
denses,  cPmes  jointives  ou  presque, à sous-bois  graminéen  plus ou moins  dévelop 
pé)  et  les  savanes  herbeuses  (presque  sans  végétation  ligneuse),  arbustives ou 

Le pas  le  plus  important  qui  ait  été  franchi  dans  le  domaine  de  la 

(1)  Dialecte  arouak  (Haïti et Cuba) : terme  qui  désigne  "des  plaines  sans  ar- 
bres".  Certains  auteurs  écrivent  "savanne" ; bien  que  cette  graphie  soit 
admise, ROUS préférons  avec  R.GERMAIN  celle  de  "savane"  qui  est  plus  cou- 
rante  et  mieux  en  accord  avec  le  mot  original  (savane  ou  sabana) ; la 
graphie  "savanne"  est  une  transcription du mot  anglais  "Savannah". 
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. . . . . . . .  ~ 

arborées  (selon  la  hauteur  des  gléments  ligneux  dominant  .la  strate  herbacée), 
enfin  boisées  (mélange  d'une  formation.graminéenne  et  d'une  formation  fores- 
tlère  d'arbres  et  arbustes  plus  ou  moins  ouverte), 

re 
SL 

Le  problème  se  complique  encore  quand on cherche â établir  des  cor- 
spondances  entre  les  différents  continents,  en  particulier  entre  l'Afrique 
1'AmGFique  tropicales. La Drerniêre  difficulté  est  très  certainement  dlordre 

linguistique;  en  Amdrique  du  Sud  certaines  formations  semblables  ont  une  déno- 
mination  diffgrente  selon  qu'elles  se  situent  dans un pays de  langue  espagnole 
ou  de  langue  portuguaîse, 

L'aspect  scientifique  est  tout  aussi  délicat. Y a-t-il  véritablement 
correspondance  entre  les  formations  dgcrites  en  Afrique  et  en  Amérique du Sud ? 
Peut-on  transposer  la  terminologie 7 
Il faut  remarquer,  en  premier  lieu,  que cer:ains auteurs  n'ont  pas  tout à fait 
respecté  la  règle  du  jeu. 15mM6 COLE, par  exemple,  a p r i s  le  terme  de  savane 
dans  'un  sens  très  g6néra1,  puisque  dans  une  publication  sur  la  végétation du 
Brésil (82 ; 1960).il ainclu sous ce  vocable  "les  types  de  végétation  connus 
sous  les  noms de  cerradao,  campo  cerrado,  campo  suJo,campo  limpo,  pantannal  et 
caatingua". Les types  englobés  vont  donc  de  la  forêt  tropicale  aux  steppes à 
gpineux,  en  passant  par  les  diverses  sortes  de  savanes  stricto  sensu. 

.- 

D'autres  auteurs  ont  tenté  des  comparaisons  plus  fidèles  comme,par 
exemple, R. SCHNELL (247 ; 1961) : "En  Amérique  tropicale  on  trouve  des  forma- 
tions  homologues  (des  savanes de l'Afrique  tropicale)  dénommées  cerrados  au 
Brésil,  Llanos  au  Vénézuela,  Leur  physioDomie  est  semblable à celle  des  savanes 
arborées  africaines B tapis  herbacé,  et  arbres  plus ou  moins Spars. Alors que 
les  campos  cerrados  possgdent  des  arbres,  les  campos  limpos  en  sont  dépourvus". 
Ces  similitudes  d'ensemble  doivent  cependant  être  nuancées,  comme  l'explique 
plus  loins.'R. SCHNELL : "la  profonde  homologie  entre les savanes  africaines  et 
les  cerrados  américains  a  amené  de  très  nombreux  auteurs à y  voir  des  forma- 
tions à ranger  dans un mgme  groupe ; les  cerrados  seraient  des  savanes. Des dif- 
férences  tant  florisriques  (présence  de  genres  et  de  famille  gui  leur  sont  Dro- 
pres)  que  physionomiques  séparent  cependant  les  cerrados  des  savanes  africaines, 
Inversement,  l'éventail  de  groupements,  structuralement  assez  divers,  qu'englo- 
be,  pour  de  noabreux  auteurs,  le  terme  de  savane,  peut  justifier  d'inclure  sous 
cette  dénomination  Les  cerrados  américains". 

Une  des  particularités  de  l'Amérique du Sud  est de  posséder d, p s  cerra- 
d.a5es  (pluriel de cerrada5)  qui  se  rattachent  étroitement aux cerrados ; l-e  cer- 
racla5  est une  végétation  ligneuse  plus  dense,  comportant des-arbres petits ou 
moyens et des arbustes. R. SCHNELL les  qualifie de fourrés  ou  de  forêts  basses 

- 21 - 



xérophiles  ou  mieux  méso-xérophiles.  Ils  n'ont  pas  d'équivalent  dans  l'Afrique 
de  l'ouest.  On  peut en faire  une  forme  de  transition  entre  les  forêts  tropicales 
sèches  et  le-s  cerrados. 

Il n'est  pas  inutile  enfin de  remarquer  que,  pour  nous,  géographes, 
les  savanes  llanos ou  campos  offrent  des  conditions  similaires aux  actions  mor- 
phogénétiques ; cet  aspect  permet,d'envisager-  ces  formations  comme  ayant  une  cer- 
taine  unit&. 

C'est en  définitive  avec  réserves,  mais  parce  que  cela  nous  semble  com- 
mode,  que  nous  pouvons  mettre  en  parallèle  les  différentS.termes  employé-s  (voir 
tableau  page  suivante). 

Les  difficultés  sont  moins  importantes  pour  les  correspondances à éta- 
blir  dans  le  domaine de  la  forêt  équatoriale.  Aux  forêts  sempervirentes  et  semi- 
décidues  correspondent  "l'hylea  amazonienne"  ou  "la  mata".  Certains  auteurs ont, 
dans  la  forêt  amazonienne,  appelé  des  enclaves de forêts  basses  et  de  fourrés du 
nom de "caatingua", bien "qu'elles  soient  très  diffsrentes des  véritables  caatin- 
gua  des  régions  arides" (R. SCHNELL, 247 ; 1961). 

Ce  point  nous  amène à dire  quelques  mots  des  caatingua de l'Amérique 
du Sud, pour  évoquer  le  problème  des  limites  des  savanes du  côté du monde  aride. 
Le  terme  de  caatingua  est  formé de  deux  mots  indiens  (dialecte  tupi)  et  signifie 
"forêt  blanche". Il désigne  une  végétation  xérique,  épineuse,  caractéristique  du 
Nord-Est  brésilien  (arbres  et  arbustes,  plantes  succulentes,  herbes  annuelles). 

I I  La caatingua  appartient  incontestablement au grand  groupe  des  "for- 
mations 2 épineux"  que l'on rencontre  en de nombreuses  régions  arides du monde 
tropical" (R. SCHNELL, 243 ; 1966). "Par  sa flore,  la  structure de ses  plantes, 
son  écologie,  la  caatingua  s'oppose  profondément  aux  cerrados".  Mais  un  problè- 
me de limite  se  pose  pourtant,  car  en  plusieurs  endroits,  il  y  a  coexistence  de 
lambeaux  de  cerrados  et  de  cerradzoes  enclavées  dans  la  caatingua  (Brésil ... ) 

Cette  évocation  rapide  des  aspects  comparés de la  végétation de 
l'Afrique et de l'Amérique du Sud  nous a permis de poser  le  problème  des  homo- 
logies  entre  ces  deux  continents.  Les  mgmes  difficultés se retrouveraient  si 
l'on  examinait  les  relations  avec  l'Asie du Sud-Est ou L'Australie. 

La  conclusion,  qu'impose  ce  large  tour  d'horizon,  est  qu'il  existe 
une  grande  compléxité  et  beaucoup  d'incertitude,  avant  même  que  l'on  ait  abor- 
dé les  problèmes  de  l'origine  et  des  facteurs de la  répartition de ces  forma- 
tions  végétales.  Or  ceux-ci ne f.eront  que  déboucher  sur  celui  des  limites.. 

- 22 - 



Tentative  de  mise  en  parallèle  des  formations  herbeuses 

et  (ou)  arbustives  en  Afrique  et en Amérique  du  Sud. 

1 I 
Dénomination I 

Savane  her- 
beuse ou mé- 
diocrement 
arbustive 

.. . 

Savane  arbo- 
rée à arbus- 
t ive 

Savane  arbus- 
tive à boisée 

Savane 'là 

boque  taux" 

Steppe à 
ép  ineux 

:n Amérique du Sud,pays de langue Convergences  d'aspect  et  différences 
. .  

espagnole . portuguaise 

Llanos I Campo  limpo ' - 1 '  Tapis  herbacé  (graminéen),  quelques 
rares  arbustes,  semi  ouvert  de  plan- 

mattoral tes  buissonneuses en Amérique  du  Sud. localement : 
baj O tabuleiro 

Chaparros 

Chaparale 

mattoral 

Campo  sujo 

Arbustes  et  arbres  plus  nombreux,  pas- Campo  coberto 

Arbres  disséminés 
ou 

sant  parfois à savane  boisée. 

Campo  cerrado 
physionomique ; c.cerrado : formation 
Importante  différence  floristique  et 

arbustive  dense, à aspect de taillis 
serré,  pénétration  plus  difficile. 

I I 
. _ .  . 

Cerrada'o Transition  entre  campos  cerrados  et 
forêt  tropicale  sèche. 

. .. . . .  

localement : 
matos 

I I 

Caat  inga 

ravascal ? 
local.. : Char- 

Voir  texte. 

N.B. D'autres  noms  vernaculaires  ou  des  toponymes  sont  parfois  donnés  dans 
le  sens  de  "savane" : pampa,  monte,  puna,  pantannal.. . 
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C h a p i t r e  3 

L E S   P R O B L E M E S   P O S E S .  

Le contact  forêt-savane  pose  plusieurs  séries  de  problèmes  que  nous 
ont  laissés  entrevoir  les  chapitres  précédents.  Essayons  maintenant  de  préciser 
ces  problèmes. 

1 .- L'APPORT  DES a 

"L'existence de  plaines  "enchâssées"  dans  les  massifs  forestiers  équa- 
toriaux, a intrigué  de  nombreux  chercheurs  appartenant à toutesles  disciplines 
du terrain : géologues,  pédologues,  climatologues,  géographes,  zoologistes, bo- 
tanistes  et  forestiers  ont  rivalisé  d'ardeur  dans  le  souci  d'expliquer  l'origine 
de  ces  "vides  forestiers" (R. GERMAIN, 112 ; 1965). Des tentatives  semblables 
ont  été  faites  pour  expliquer  le  passage  de  la  forêt à la  savane  dans  les  ré- 
gions  plus  sèches. 

Au  milieu  des  confusions  et  des  imprécisions  sur  lesquelles  nous ne 
reviendrons  pas,  il  est  possible  de  dégager  néanmoins  quelques  Gléments  positifs. 
Ces  tentatives  d'explication  peuvent se regrouper  sous la dualité,  rôle  du  mi- 
lieu  naturel  -rôle  de  l'homme,  le  milieu  naturel  étant  pris  dans  un  sens  très 
large  englobant  les  facteurs  climatiques  et  édaphiques. 

Pour  certains  aute'urs,  les  différents  facteurs  sont  mêlés ; ainsi M. 
BELLOUARD (46 ; 1960) pense  que le  climat  joue  un  rôle  de  premier  plan  dans  la 
répartition  et  la  différenciation  des  espèces.  Le  rôle  du sol vient en second 
plan  (propriétés  physiques  et  chimiques).  Mais  il  pense  aussi à une  influence 
notable  de  l'homme  par  les  défrichements  et  les  feux de brousse. R. SCHNELL  ad- 
met  lui  aussi  des  interférences (247 ; 1961). Pour  les  clairières à l'intérieur 
de  la  forêt  dense,  il  dit : "Si,  dans  ces  régions à pluviosité  élevée  et  sans 
période  sèche  importante,  une  cause  climatique  paraît  difficile à invoquer,  une 
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origine  édaphique  ou  anthropique  a  pu  être  envisagée.  Soulignons que,  corne 
dans  bien  d'autres cas, l'hypothèse.  anthropique et l'hypothèse  édaphique  ne 
sont  nullement  exclnsîves  l'une de l'autre ..." 

D'autres  cependant  sont moins  nuancgs  et nTont.voulu -faire  entrer 
qu'un  élément  dans.,l'explication.  qu'ils  proposaient. . . I , -  

Dans ces  conditions, ;i semble  bien  difficile  de  vouloir  rechercher 
une  explication  générale  et  une  réponse  acceptable  aux  problêmes  posés. Il pa- 
razt  indispensable de reposer  ces  problsmes  et  de  réexaminer  les  explications 
et  les  faits  avec  une  optique  différente. 

Le contact  foret-savane  implique  une  notion  de  limite,  de  frontière 
entre  deux  mondes  végétaux  qui  s'opposent. 11 serait  donc  utile  de  pouvoir  dé- 
finir  tout  d'abord  chacun de  ces  mondes : 
Tout  en  reconnaissant  que  la  limite  forêt-savane  est  en  elle-même un sujet 
d'étude  et  de  discussion  valable,  les  participants du colloque (du  VGnézuela) 
ont  estimé,  avec MM. M.COLE  et THOMAS der HAMMEN, qu'il  faudrait  étudier  de 
plus  près  les  zones  "centrales"  des  savanes  pour  déterminer  avec  exactitude  la 
véritable  nature  de  ces  régions.  Beaucoup  des  études  sur  les  savanes  ont  porté 
sur  des  zones  plus  proches de leurs  limites  que  de  Peur  centre.  L'étude  de  la 
nature  écologique de la  limite  des  savanes  met  presque  partout  en  évidence  un 
dynamisme  qui  s'explique,  dans  bien  des  régions,  par  l'écobuage  et l a  culture 
itinérante.  C'est  peut-être  pour  cette  raison  qu'un  si  grand  nombre  d'études 
récentes  sur  l'origine  des  savanes  ont  souligné  aussi  fortement  l'importance 
du facteur  humain"  (HILLS, 121, 1965). 

I I  

Le second  préalable quvil parailt indispensable de considérer  est  ce- 
luî  de  l'existence : 
- de  savanes à l'intérieur  de  la  zone  équatoriale, 
- du passage  brusque  de  la  forêt à la  savane  lorsqu'on  va  de  l'équateur  vers 

- d'une  réapparition  très  fréquente  de  la  forzt  claire  plus au nord. 
Ce  problême  a  été  trSs  bien  exposé  par A. AUBREVILLE ( 3 2  ; 1966) : 
La lisière  est  toujours  d'une  netteté  remarquable,  comme  si  elle  était  artifi- 
cielle. Un pied  peut  être  en  forêt  et  l'autre  en  savane.  Les  lisières  sont  gé- 
néralement  excessivement  découpées. A u x  approches de ces  lisières  la  forgt, qui 
était  une  formation  continue  recouvrant  tous  les  sols  quelles  que  soient  la  to- 
pographie  et  leur  nature,  s'ouvre  devant  des  savanes  incluses,  petites  puis 
plus vastesS ensuite  elle  est  découpée au contraire  en  massifs  isolés,  s'étire 
dans  les  vallées,  se  ramifie  en  galeries  forestières  donnant  naissance à ces 
types  de  paysages  que  l'on  appelle  "forêts  digitées "... Dans d'autres cas,  on 

les  zones  tropicales  plus  sèches, 

/ 

I I  
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peut  voir  le  paysage  inverse. :. 
11 Un troisième  ordre de  faits  s'observe au point  de  vue  biologique.  La  forêt, 
formation  dense  fermée,  fait  place  brusquement à une  formation  herbeuse  très 
ouverte  ayant  évidemment un microclimat  très  différent ... 
Une  quatrième  observation  est  immédiate : sans  que  l'on  soit un botaniste  pro- 
fessionnel on peut  constater que.deux.flores..différentes sont en contact... Il 
apparaît  alors  que 1'explication.écologique de ce-changement telle  qu'elle  ré- 
sulterait de l'application deS.données-.climatologiques ... n'est  pas  suffisante 
pour le détail  des  zones lisièreS.forêt-savane..Les variations  climatiques  sont 
continues. Les changements dans-la-nature du-sol peuvent  être  brusques,  en  rap- 
port  avec  la  topographie  locale. Dans  certains  cas  ils  peuvent  être  détermi- 
nants. .. . 
Une cinquième  observation d'ordre.phytogéographique.va1able pour  l'Afrique  tro- 
picale,  nous  paraît  d'une  très grande.importance..La-forêt dense  humide  afri- 
caine est, conlstituée  essentiellement  par un  immense  massif  forestier  presque 
continu...  Elle  est entourée.au.nord,.à.l'est.et au  sud  par de  larges  zones 
continues  de  savanes  boisées  et  de  forêts  claires  dites  soudanaises  au nord, 
zambéziennes  au  sud,constituant  une  grande  Région  chorologique  soudano-zambé- 
zienne... Or,  entre  les  1isières.de.cette  forêt et les savanes  boisées  et  fo- 
rêts  claires  soudano-zambgzienne .de. l'intérieur  aride,  assez  densément  boisées, 
floristiquement  assez  riches,.s!intercaie  souvent  une  zone  intermédiaire  péri- 
phérique,  parfois assez large,.de.savanes.pauvrement boisées  et à flore  pauvre. 
Il y a  donc s'ajoutant.aux.autres,.un.hiatus phytogéographique  étonnant,  car on 
ne comprend  pas  comment  près de.la.forêt dense,  dans  des  conditions  écologiques 
plus  favorables à la végétation  que  celles  qui  existent  plus à l'intérieur  ari- 
de du  continent,  cette  végétation  ligneuse  des  savanes  lisières  soit  plus  pau- 
vre  quant à sa  densité  et à sa  flore." { I  

. . . . .  . .. 

La  question  qui  se  pose  est  simple : peut-on  expliquer  les  limites 
ou les contacts  sans  connaître  d'abord  l'origine  et  les  variations  du  paysage 
dans  le  temps ? La réponse  ne  peut  être  que  négative. 

III. - LES IMPLICATIONS DE CES PF3KWBLEs 

Ces préalables  supposent  donc  que  les  recherches à entreprendre  sur 
les  problèmes  des  limites  doivent  obligatoirement  passer  par  celles.concernant 
l'origine  et  les  modifications  possibles  de  la  végétation.  Examinons  rapidement 
quelques  unes  des  directions à prendre. 

Origine : cette  recherche  sur  l'origine  de  la  végétation  et en particulier  sur 
l'origine  des  savanes  doit  se  faire en considérent  les  diverses  in- 
fluences  possibles.  Cela ne suppose  pas  qu'il  faille  chaque  fois  par- 
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tir  d'hypothèses  générales,  ou  d'idées  préconsues  que  l'on  confronterait  avec 
les  réalités. 11 faut au contraire  partir  des  faits  d'observation  et  déterminer 
les  facteurs  qui  peuvent  avoir  joué  un  r61e  dans  la  création de la  savane. Ce 
ne  sera  pas  toujours  facile  car  il  est  bien  certain  que  l'on  pourra  souvent  se 
trouver  devant  plusieurs  possibilités. Il faudra à ce stade  faire  la  part de ce 
qui  est  véritablement  une  cause  par  rapport à ce qui  n'est qu'un effet ou un 
facteur de maintien.  Ce  n'est  qu'en  dernier  ressort  que  pourraient  apparaître 
des  déductions ou des  interprétations  bsties à partir  des  faits,  mais bien dis- 
tinctes de  ces  faits. 

Transformation  des  paysages : l'état du paysage au  moment OB on le considère 
* est  parfois  trompeur,  car  ce  paysage  peut  Gtre en pleine  évolution, 
et ne  refléter  qu'une  étape  dans un changement en cours. 11 faut a- 

lors  s'efforcer de  retracer  son  évolution  passée,  soit  directement,  par  exemple 
par  une  étude de l'origine  de  la  flore,  soit  indirectement,  par  des  reconstitu- 
tions  paléogéographiques. Ce type de recherche  ne  peut  évidemment  être  entre- 
pris  que  dans un cadre  régional. 
De mgme,  les  actions  anthropiques  récentes  peuvent  être  décelées  par  les  défri- 
chements  et  l'examen de  leurs  rythmes  et de leur  effets.  L'étude,  mense de front, 
du  dynamisme  spontané  de  la  végétation  montrera  une  évolution  allant,  soit  dans 
le  même  sens  que  les  actions  dues à l'homme,  soit en sens  opposé. 

Ces  séries  d'examens  précis  auront  pour  conséquence  une  meilleure 
connaissance  des  faits  et  donc  des  causes de la  répartition  des  divers  types de 
végétation, et il  deviendra  beaucoup  plus  facile  de  résoudre  le  problsme  des 
limites. 

IV.- LES DPF'EXEXES D'E"HELJ;E 

Il nous  semble  évident  que  les  différents  types  d'influences  n'ont 
pas  la  même  valeur  selon  que  l'on  considère  le  contact  forêt-savane en général, 
ou  seulement  la  localisation  précise  des  lisières. Dans ce dernier  cas,  des  fac- 
teurs  locaux  interviennent,  qu'il ne  faudrait  pas  mettre  sur  le  même  plan  que 
ceux  qui  donnent  l'aspect  général. Il serait  donc  imprudent  de  vouloir  génsra- 
liser à partir de l'observation des lisières, 
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V.- CClCIIJSImS : LFS FAcTmJRs A CoNSIDEReR 

Le  problème  de  la  limite  forêt-savane  revêt  ainsi  une  grande  complé- 
xité  par  suite  des  imbrications  et  des  ramifications  qu'il  comporte.  Une  expli- 
cation  trop  systématique ou trop  exclusive  ne  saurait  rendre  compte  de  sa  varié- 
té, tant  sur le  plan  général  que  sur  celui  des  lisières.  Plusieurs  facteurs  in- 
terviennent  et  interfèrent  entre  eux.  On  peut  les  résumer  avec  TRICART J .  et: 
CAILLEUX A. (263 ; 19651, en  distinguant : 
- des  influences  écologiques  actuelles, non seulement  climatiques  mais  édaphi- 
ques  et  géomorphologiques. Il est  des  sites  plus  exposés  aux  feux  que  d'au- 
tres,  des  sites,  qui,  plus  humides,  favorisent  la  croissance  de  formations 
plus  hygrophiles,  moins  combustives. 

- des  influences  humaines,  par  l'intermédiaire  des  défrichages  et  des  feux,  pra- 
tiqués  plus  ou  moins  activement en fonction  de  la  densité  de  population,  des 
migrations, de certaines  croyances  (montagnes  sacrées,  bois  sacrés  épargnés). 

campos  cerrados  lors  de  certaines  périodes  plus  sèches du Quaternaire. 
- des influences  paléoclimatiques,  avec  l'extension  plus  grande  des  savanes ou 

Ce  sont  ces  influences  qu'il  faut  maintenant  passer en revue, à par- 
tir des travaux  déjà  réalisés. 
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D e u x i è m e  P a r t i e  

% 

LES FAITS, LES A R G m N T S  AVANCES 





C h a p i t r e  4 

L E   R O L E  D U  M I L I E U   N A T U R E L .  

1.- INTROWCTION 

"Le  milieu  conditionne  les  formes  de  végétation.  Une  forêt,  une  sa- 
vane,  une  steppe  existent  ici ou là, parce  que,  ici ou là,  sont  réunies  des 
conditions  du  milieu  convenant à la  forêt  ou à la  savane ou à la  steppe.  El- 
les  se  résument  pour  chaque  formation en certains  types  de  bioclimats,  asso- 
ciés à certaines  natures du sol.0n  doit  s'attendre  donc à constater en chaque 
lieu,  sauf  perturbations  accidentellesdues  génqralement à l'occupation  hu- 
maine, un équilibre  milieu-formation" (A. AUBREVILLE, 25 ; 1962). 

Les  éléments  de  cet  équilibre  ne  sont  cependant  pas  partout  les  mê- 
mes.  "Tandis  que  la  forêt  dense ne pousse  que  dans  des  conditions  climatiques 
très  strictement  définie  par  ses  exigences  écologiques,  les  savanes  et  cerra- 
dos  se  rencontrent  sous  des  climats  passablement  variés. En plus de leur  do- 
maine  zona1  propre,  caractérisé  par  une  saison  sèche  accentuée, on les  ren- 
contre  également  sous  des  climats où la  forêt  pourrait  pousser  mais où des 
facteurs  divers l'en empêchent"  (TRICART et CAILLEUX, 263 ; 1965). Parmi  ces 
facteurs  divers  interviennent  la  topographie,  l'évolution  géomorphologique  'et 
les  sols. 

II. - LF: CLIMAT 

L'importance  du  rôle du climat ne peut  être  mise  en  doute  et  de  nom- 
breux  auteurs  y  font  référence.  Mais  une  distinction  s'impose à cet  égard  en- 
tre ce  que l'on  pourrait  appeler  une  climatologie pure, qui  envisage  les  Ca- 
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ractères  du  climat  aérien  considéré  en soi et une  climatologie  orientée  vers 
l'écologie et les bioclimats.  Si  cette  dernière est celle  qui  nous  intéresse 
ici,  il  faut  bien  remarquer  qu'elle est encore  mal  développée et que sa métho- 
dologie  demeure  incertaine. 

A . W t i l i s a t i o n   d e s   d o n n é e s   c l i m a t i q u e s .  

Les  facteurs  biométéorologiques  qui  entrent  en jeu sont  nombreux  et 
variés. I l s  touchent  "l'indice  pluviométrique  annuel  et  le  rggime  des  préeipi- 
tations  atmosphériques,  la  durée,  l'aridité$  l'intensitG,  la  régularité  de la 
ou  des  saisons  sikhes, le déficit  de  saturation  de  l'atmosphkre et son  régime, 
le  rsgime  des  tempCiratures,  l'amplitude  thermique,  l'absence  ou  la  présence de 
saison  froides  ou  fraîches,  les  gelées;  la  nébulosité, les $rouillards,  brumes 
et  rosées , le  régime  de--la. ra'tli.ati.on  -solai-re.  globale" - (AUBREVIELE.,. 25 ; 1962) . 

D'aucuns  ont  voulu  emprisonner  ces  données  dans  des  formules  clima- 
tiques ; on en  trouvera  un  rappel,  par  exemple,  dans W. LAUER (156 ; 1952) R a  
THOMAS- (258 ; 1942) ou A. AUBRÉVILLE (18 ; 1949) etc.. . Ces  formules sont plus 
OU moins  valables  localement,  mais deviennent-peu satisfaisantes  larsqu'elles 
sont  appliquées à grande  échelle. 

Deux  notions  sont  par  contre  essentielles  dans  une  étude  écologique, 
à savoir  le  degré  d'aridité  et  la  durée  des  saisonssècheset  pluvieuses.Mais  il 
convient  de  définir  un  mois  "sec"  et  par  suite  la  durée  de  la  saison  sèche. 
Conventionnellement,  pour  la  zone  intertropicale, un mois est considéré  comme 
écologiquement  sec  si  son  indice  pluviométrique  est C 30 m. Il est  humide  si 
cet  indice  est 2, 100 mm.  Entre 30 et 100 mm, le  mois  est  demi-sec  ou  demi-hu- 
mide  en  fonction  d'autres  conditions  écologiques. La pluviométrie  est  ainsi 
une  donnée  primordiale,  non  pas  en  tant  qu'indice  pluviométrique  annuel,  mais 
par  la  façon  dont  elle  se  répartit  dans  l'année. 

Il  est  possible  par  ailleurs  d'adopter  avec  AUBREVILLE,  l'échelle 
suivante  pour  la  longueur  de  la  saison  sèche : trSs  longue : supérieure  ou 
égale à 8 mois,  longue : 7 mois,  assez  longue : 4-5-6 mois,  courte : 2-3 mois, 
très  courte : 1 mois. 

./ 

Ces  données  ne  sont  cependant  pas  suffisantes,  comme  le  montre  une 
publication  récente ( 1 )  : en  effet  "l'apparition  de  l'état  de  sécheresse  est 

( 1 )  ELDIN M. et DAUDET A .  : Notice  des  cartes  climatologiques  de  C6te d'Ivoire. 
République  de  Côte  d'Ivoire,(Convention  d'étude  portant  sur  le  reboisement 
et  la  protection  des  sols)et ORSTOM, Centre d'lldiopodoumé,  mais 1967. 
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liée au résultat  d'un  bilan  entre  une  certaine  demande  climatique en  eau  tradui- 
te par  l'évaporation  potentielle  (E.T.P.)  et une  certaine  offre  traduite  par  la 
pluviométrie (P.) 

On  définit  l'E.T.P.  par  la  quantité  d'.eau  susceptible  d'être  évaporée 
par un  couvert  végétal  abondant,  couvrant  bien  le  sol,  en  phase  active  de  crois- 
sance et alimentée en eau de façon  optimale, 

A cette  quantité  d'eau  consommée,  corr.espond  l'énergie  d'origine  cli- 
matique  fournie au couvert  végétal  pour  en  assurer  la  vaporisation ... 

Nous  pouvons  définir  un  déficit  hydrique climatique,D,par : 
D = E.T.P. - P. 

Une  période  sera  dite  sèche  lorsque  E.T.P.> P., soit  D>O.  Elle  sera  dite  humi- 
de si E.T.P.f P., soit D< O... 

La notion de déficit  hydrique  climatique  permet  de  mieux  réaliser 
combien  il  est  arbitraire  de  définir  une  sécheresse  par  la  simple  considération 
d'un montant  pluviométrique. 

Considérons  maintenant un couvert:vEgétal'qui  ne dispose  pas  de  suf- 
fisamment  d'eau  pour  répondre à la daande climatique  traduite  par  E.T.P. ; il 
utilise  une  partie  seulement  de  l'énergie  disponible et son  évaporation  est di-' 
te  réelle (E.T.R.) avec  forcèment  E.T.R.<  E.T.P. 
Nous  dirons  qu'il y a sécheresse  écologique  dès  que  E.T.R.<  E.T.P... 

L'absence de  sécheresse  étant  caractérisée en tout  lieu  et  en  tout 
temps  par  E.T.R. = E.T.P.,  il  est  possible de chiffrer  le  degré  de  sécheresse 
atteint  par un couvert  végétal à la fin d'une  période  sèche  par  la  différence 
(A ) entre  la  quantité  d'eau  qu'il  aurait  fallu  pour  assurer  1'E.T.P. en per- 
manence  et  celle (Q) dont  le  couvert  a  pu  effectivement  bénéficies  pendant la 
même  période : 

A = E.T.P. - Q. 
Q provient de la  réserve Ro en eau  utile du sol  au  début de la  période  sèche 
considérée  et de la  pluie,  diminuée  des  pertes  par  ruissellement  et  par  drai- 
nage. I 

Les  conditions  climatiques  sont  très  certainemcpt  une  des  limites 
d'existence  possible des  forêts  comme  le  rappelle A.  AUBREVILLE (18 ; 1949)  : 
"La  plupart  des  grandes  formations  forestières  sont à climat  déterminant,  se- 
lon  l'expression  de  GAUSSEN. En règle  générale,  elles  s'étendent  sur  de  vastes 
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espaces  soumis au  même  crimat et;  elles  recouvrent  des .sols &?fférents". 

Cette  importance du climat  est  directe  et  fixe  le  type  de  formation, 
ou  indirecte,  par  ses  répercussions  sur  le  climat du sol.  L'étuge  et  la  descrip- 
tion  de  ces  climats  forestiers  ont  été  largement  faits  par  AUBREVILLE (18 : 
1949) dans  ses  chapitres IV, V, et VI, portant  respectivement  sur  le  fondement 
de  la  classification  des  climats  écologiques  forestiers  tropicaux,  sur  les c m -  
ses  des  climats de  quelques  grandes  régions  naturelles  et  sur  l'étude  statisti- 
que  des  climats  écologiques  forestiers,  tropicaux-afrieains. NOUS ne s,aurions 
trop  recommander  cet  ouvrage  qu'il  est  impossible  de résumer.ici. 

Les  recherches  consacrées  par  cet  auteur (25 ; 1962) aux  grands  mas- 
sifs  équatoriaux  et  subéquatoriaux du Brésil  et de l'Afrique  permettent de con- 
clure "q,u'â  l'intérieur de  ces  aires de forêt  dense  humide,  l'indice  pluviomé- 
trique  était  généralement  supérieur à 1  400 - 1 500 mm, sans  limite  supérieure 
et  qu'il  pouvait  descendre â 1 250 mm lorsque  les  pluies  étaient  très  réguliè- 
rement  distribuées  dans  l'année.  Ces  forêts  peuvent  supporter des  saisons sê- 
ches  courtes  de 1-3 mois  consécutifs  et  même â l'extrsme  ïirnîte 4 mois  lorsque 
ces  saisons  sèches  assez  longues  sont  peu  arides,  c'est-à-dire  lorsqu'en  raison 
de  la  tension  très  élevée  de  vapeur  d'eau  atmosphérique  et  de  la  nébulosité, le 
déficit  de  saturation  y  demeure  très  faible en dépit de l'arrêt des pluies. La 
condition  d'un  déficit  de  saturation  faible  ou  moyen  et  peu  variable  dans  l'an- 
née  est  impérative  pour  la  forêt  dense  humide. 
Lorsque  durant  la  saison  sèche  ou  demi-sèche 1 à 2 mois  accusent un déficit.,as-- 
sez  fort, la  forêt  a  tendance â disparaTtre  sauf  sur  des  sols  frais  et  profonds. 

Lorsque  l'indice  pluviométrique  est  près de sa  limite  inférieureet  que 
la  saison  sèche  dure  plus  de 2 mois,  ou qu'elle  devient  assez  aride au cours 
d'une  certaine  période,  la  forêt  dense  humide  tend â prendre  le  type  biologique 
dit  semi-caducifolié  (décidu)  tandis  que  la  flore  change.. . La présence d'une 
nappe  phréatique  peu  profonde  dans  le s o l ,  supplée  dans  une  certaine  mesure  aux 
insuffisances  de  la  pluviométrie  et  de  l'humidité-atmosphérique-..De  même  la  na- 
ture  d'un sol ayant un grand  pouvoir  de  rétention  pour l'eau''. 

Plusieurs  remarques  importantes  peuvent  être  faites,  qui  serviront 
de  base à la d&Limitation.climatique  de  la  forêt : 

- un  indice  pluviométrique  considérable  n'est  pas  indispensable. Il suffit  que 
l'humidité  atmosphérique  demeure  é.levée.(région  prks. de .la  mer  .par exemple) 
et  que  la  saison  sèche  soit  de  courte  durée. 

- par  contre  les  pluies  doivent  Ztre  bien  réparties  dans  l'année,  la  saison é- 
cologiquement  sèche ne devant  pas'  dépasser 3 à 4 mois. 

- une  interférence  existe  avec  d'autres  facteurs du milieu  naturel, qui peut 
modifier  les  limites  des  conditions  climatiques. 

W.LAUER (156 ; 1952) avait  tenté, à partir  d'un  graphique  sur  lequel 
étaient  portés  le  nombre  des  mois  secs  et  humides  et  les  précipitations  annuel- 
les en Afrique  et  en  Amérique du Sud, d'établir  une  limite  climatique  entre  la 
forêt  sempervirente  d'une part,  et les  "forêts de  mousson"  et  savanes  guinéen- 
nes  d'autre  part. 
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'Le terme  de ''savane humide"  (traduetion.  littérale  de  "Feuchtsavanne",  employ6 
par W. "UER) correspond à celui  de  "savane  guinéenne". 

Malgré.un intérêt  certain,  ce  diagramme  nous  semble-  imprécis  pour 
deux.raisons : 

- les  mois  secs  et  humides  sont  dgfinis.de  façon  arbitra5re  et  non à partir de 

- le  total  annuel  de  précipitations  n'a  pas  une  grande  signification  en  lui-même. 
I'Evapotranspiration  potentielle (E.T.P.) 

C . C o n d i t i o n s   c l i m a t i q u e s   d e s   s a v a n e s .  

Va-t-on  retrouver  le  même  genre  de  relation  entre  le  climat et la 
savane ? Nous  avons  vu  dans  la  première  partie  que  cette  idée  avait  été  émise 
Elle  se  heurte.pourtant à une  série  de  faits : 

- existence  de  savanes  dans  la  zone  délimitée  comme  étant  forestière. 
- passage  brusque  de  la  forêt à la  savane,  alors  que  le  climat  change  lente- 
ment. 

- présence  de  forêts  claires  dans  des  zones  climatiquement  identiques à celles 
des  savanes. 
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Reportons-nous  au  tableau  donné  par  A.  AUBREVILLE (25 ; 1962) : 
/ 

I 
I climats 

Savanes  boisées et forêts 
guinéen claires  soudanaises 
soudano- 

Forêts  claires  et  savanes ' haut- 
baisées  du  Haut-Katanga et [ katangien 
nord de la  Rhodésia. 

id- N. et S. Rhodésia rhodésien 

Savanes  boisées  (C.cerra- 
central dos) du Brésil  Central. 
brésilien 

Indice  pluviom. 1 Durée  saison 
sèche 

moyen  ou  élevé 

1000 - 1400 mm 
5 - 6 mois moyen : 

950 - 1750 IIIIII 
4 - 5 mois 

faible  ou  moyen 

1500 - 1900 mm 
4 mois élevé : 

600 - 1200 IIIIII 
6 - 7 mois 

I 

Les  conclusions  que l'on  peut  en  tirer sont: que  les  bioclimats  sont 
assez  variables,  malgré  une  similitude  dans  les  types  de  formations  végétales. 

entre 600 et 1900 mm, le  déficit de saturation  annuel  est  moyen ou fort". 
11 La  saison  sèche  dure  de 4 à 7 mois,  la  pluviosité  varie  beaucoup 

On peut  ainsi  répondre B la  question  posée  ci-dessus en disant  qu'il 
n'y a pas  de  relation  évidente  entre le climat  et  Les  savanes.  Le  terme  de  "cli- 
mat  de  savane" de KOPPEN est très abusif.et théorique ; nous  concluons  comme 
LANJOUW (154 ; 1954) que "le climat de savane  n'existe  pas  et  que le  terme  ne 
doit  pas  être  utilisé  plus  longtemps,  car  il  est  apte à donner  l'impression  que 
la  savane  possède un climat  climatique1'  (traduction). 

D . 1 m p o r t a n c e   d e s   m i c r o - c l i m a t s .  

L'importance  de  certaines  variations  du  climat à l'intérieur  d'une 
zone  climatique a été  mise en évidence. A propos de la  Cuvette  Centrale  Congo- 
laise, R. THOMAS (258 ; 1961) dit : "Bien  qu'en  général  de  climat  très  homogène, 
un  territoire  aussi  vaste  que  la  cuvette  centrale  ne  va pas sans  présenter  cer- 
taines  hétérogénéités  locales ; d'abord,  en  bordure,  surtout si la  lisigre de 
la for8t  est  proche,  règne déjà un climat  moins  équatorial.., ; ensuite, çà eT. 
là, suivant  les  situations  (points,  hauts,  certaines  crêtes  et  expositions,  etc=), 
apparaissent  des  microclimats  assez  différents  du  climat  moyen,  plus  humides 
(région  de  Boende,  etc) , relativement  plus  secs  (région de Buta  etc.)  comme sus- 
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si  plus  ou  moins  chauds,  mais  ceci  dans  une  mesure  moindre. 

Ces  microclimats  distincts ont évidement leur  répercussion  sur  les 
pédoclimats  correspondants, les déficiences  propres  aux  seconds  s'ajoutant à 
celles  des  premiers ; ainsi  une  plus  faible  rétentivité du sol  vis-à-vis de 
l'eau  aggravera  encore  les  effets  d'une  moindre  pluviosité". Il est  normal  que 
ces  variations  se  répercutent  sur  les  formations  vég6tales. 

De même  BOUILLENNE (55 ; 1 9 2 4 ) ,  en  Guyane, part  du  fait  "que  la p h -  
part  des  savanes  connues  se  trouvent  sur  des  plateaux  peu  élevgs,  en  géneral 
très  bien  aérés  ou au pied  des  collines,  surtout  derrière  celles-ci,  par  rap- 
port à la  direction  des  vents d'Est". Dans l'explication  donnge  interviennent 
donc  certaines  conditions  locales  dues  au  relief  et  au  sol,  entraînant  "des  ta- 
ches  de  moindres  précipitations  atmosphériques"  et  d'autres  dues au  sol, qui 
peuvent  plus  ou  moins  interférer. Il  nous  semble  quant à nous  que  ces  influen- 
ces  sont  peut-être  effectives,  mais  qu'il  faudrait  des  observations  plus  dé- 
taillQes  et  mieux  chiffrges  pour  pouvoir  tirer  des  conclusions. 

Nous ne pourrions  enfin  abandonner  ces  aspects  climatiques  sans  men- 
tionner  que  certains  auteurs  ont  soutenu  la  thèse  d'une  action de la  forêt  sur 
le  climat.  Certains ont même  étg  jusqu'à  penser  que  la  forêt  était  la  cause  et 
non l'effet de la  pluviosité  élevge  des  régions  équatoriales.  BERNARD E.A.  (49 ; 
1953) a  nettement  montré  le  caractère  non  fondé  de  cette  thèse. 

E . C o n c l u s i o n s  : l ' i n f l u e n c e   d e s   f a c t e u r s  
c l i m a t i q u e s .  

Ces  influences  peuvent  en  définitive  être  ramenées à quelques  $lé- 
ments  essentiels  ainsi  que l'a fait  G.ROUGERIE (225 ; 1960) pour  la  Côte 
d'Ivoire : 

- le  total  annuel  des  pluies  peut  jouer  comme  facteur  limitant,  mais  il  faut 
aussi  considérer  la  répartition  des  pluies. 

- les  postes de  Côte  d'Ivoire où pendant 3 mois  seulement  les  pluies  sont  infé- 
rieures à 50 mm sont  proches  de  la  lisière  forestière. 

- sur  le  Littoral,  l'humidité  de  l'air  peut  compenser  la  carence des précipita- 
tions à certains  moments de l'année. 

Ces  trois  éléments  se  conjuguent  pour  fixer,  dans  ses  grandes  lignes, 
l'extension  de  Pa  forêt : "cette  courbe  peut  être  tenue  pour  limite  septentrio- 
nale  d'une  aire  climatique  définie  par  la  quantité  et  la  répartition  des  pluies 
et  par  la  teneur en humidité  de  l'atmosphère.  Cette  aire  représente  le  climat 
attiéen. Mais  le long des  marges  septentrionales le monde  forestier  déborde çà 
et  là  sa  limite  idéale".  Les  éléments  climatiques  sont  ici  remplacés  par  des 
facteurs  édaphiques (sols,  finement  -texturés,  meilleure  éeonomie de l'eau du 
sol). 



. .  
. .  

Si  d'un  autre  côté, on considère  la  $avaxi&'-(.comme  par  exemple W. 
COLE, 82 ; 1960 au Brésil), on s'aperçoit  que non seulement  l'influence  des 
facteurs  climatiques  n'est  pas  seule en  cause,  mais  bien  plus,  que  ce  sont 
d'autres  facteurs  qui  sont  déterminants. 

Comme  nous le montrerops au cour:$ de .ce' développement,  il n'est pas 
facile de  dissocier,  dans  l'étude  de la répartition ae la  véggtation,  les  faits 
dus à la topographie de ceux  dus à la  morphogen$se.  Cela  est  nprmal  puisque 
c'est  Z'évolution  géomorphologique  qui  commande  l'aspect  topographkque du pagr- 
sage.  Si  l'on  peut,  de  façon  plus ou  moins ,arbi.tr&re', envisager  certaines  re- 
lations  entre  la  topographie  et  la  réparti't'ian:.'&zs . . forZts  et:iles savanes, il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  cette  liaison top9gra~~~e~orphogendse .. De la mëme 
manière,  les  facteurs  pédologiques  sont, pour.  une.pa-qt  importante,  condition- 
nés par  la  topographie  et  l'évolution géomorphofogique : on retrouvera  donc 
ces  éléments  dans 1 'étude  des  relations  sol;s-vé'gGtktiok,. 

A . T o p o g r a p h i e .  . ( . .  . 

. .. . 
, , .." 

. .. 

La  répartition  de  la  végétation,  dans s e s  relations  avec  la  topogra- 
phie,  peut  être  examinée  d'un  double  poi.nt de VI&, â savoir  la  position  des  fo- 
rêts  et  des  savanes  par  rapport à l'allure  gGnGrale du  model6,et la position 
de ces  mêmes  formations  végétales  vis-à-vis de f'.ClérieQt quantit.atif  de ce mo- 
delé,  c'est-à-dire  la  pente. . .  

a - LE ROLE DE LA PENTE 

Si l'on se  place du strict  point* de-vue quantitatif, c'est  évidem- 
' ment  dans  les  régions  montagneuses  que  cette  inf1uenc.e  pourrait  la  mieux  être 

mise en lumière. R. SCHNELL (245 ; 1952) danne  wzBl@.ment  de  réponse : dans la 
rggion B l'ouest de la Côte  d'Ivoire  "certains  contrefdrts du Nimba N-E sont 
couverts  de  forêts  denses,  d'autres  sont  couverts de savanes. On  constate  que 
la  lisière  supérieure  de la forêt  dgs  basses  pent.es'coïncide  souvent  avec  les 
ruptures de pente  marquant le racçordement.des  costreforts de la  partie  supé- 
rieure  -abrupte-  de  la  chaîne.  La  forët cesse. là oÏi..&'pente  devient  trop rai- 

. .  

. ,  
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de.  Ainsi  apparaît  le  rôle  de la  pente  dans  la  répartition  de  la  forêt,  Mais 
ce  facteur  n'est  pas  le  seul à intervenir  puisque  la  forêt,  bien  souvent,  est 
également  absente  sur  les  contreforts, où pourtant  la  pente  est  en  général  ex- 
trêmement  faible". 

b - L'INFLUENCE DU MODELE 

Dans  un  paysage  de  forêts  et  de  savanes,  comment  se  répartissent 
ces  formations  végétales  par  rapport  au  modelé ? Il  faut  tout  d'abord  remar- 
quer  que  dans  une  zone  purement  forestière, le problème ne se  pose  pas  puisque 
tout  est  recouvert  par  la  forêt.  Certaines  savanes  incluses  existent  bien  dans 
des  zones  déprimées,  mais  toutes  les  zones  déprimées ne sont  pas  forcément  en 
savane.  Par  contre,  dans  les  zones  de  savanes,  des  forêts  apparaissent  parfois 
en îlo'ts  sur  les  versants  ou  sur  les  sommets, ou forment  de  longs  rubans  plus 
ou moins  larges  dans  les  bas-fonds. Il n'y aurait  donc  pas,  a  prioici, de  rela- 
tions  évidentes  avec  la  seule  "topographie" ... mais  la  topographie  peut-elle 
alors  intervenir  indirectement, à travers  d'autres  phénomènes  qui  lui  sont 
liés ? C'est à cette  question  que  nous  allons  tenter  de  répondre.  Prenons un 
cas  prgcis,  celui  de  la  Côte  d'Ivoire. G. ROUGERIE (225 ; 1960) donne  deux 
exemples  de  formations  végétales  localisées  en  fonction  d'une  topographie  de 
collines, l'une en  pays  baoulé,  l'autre  dans le nord-est  forestier  (fig. 3 et 
4 )  ' 

F2g. 3 . -  (D'après ROUGERIE G., Côte  d'Ivoire  Centrale)  croquis de la  végé- 
tation  des  rides en pays  baoulé. 

Figure 3 : "Les  pays  des  savanes  préforestières  présentent  une  particularité 
remarquable : le  plateau  est  accidenté  de  fréquentes  ondulations, 
or  les  sommets  de  ces  dernières  sont  coiffés  de  forêts,  les  axes 
des  vallons  sont  également  jalonnés  de  lambeaux  forestiers,  les  Pen- 
tes  sont  herbeuses  ainsi  que  les  vallons  loin  de  leurs  axes. Il s'a- 
git l à  d'un  dispositif  réalisé  dans  les  provinces  granitiques". 
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F i g  a 4 .  - (D'aprês ROUGERIE  G. , Côte  d'Ivoire  Centrale)  croquis de la  Végé- 
tation  des  lambeaux  cuirassés  dans  le  nord-est forestier,en pays 
schisteux. 

Figure 4 : "Parfois le schéma se  complique : des savanes sont plaquées sur  le 
sommet  plan  et  la  forgt  est  rejetée en,ceinture, sur les flancs. 
Les  formes  sont,  d'ailleurs,  davantage  des  buttes  que  des  ondula- 
tions.  Cette  disposition  se  retrouve:%hrtout  dans  les  provinces 
schisteuses". 
Peut-on  interpréter  ces  deux  positions  sans  partir  de  l'évolution 

géomorphologique ? 

B . L ' é v o l u t i o n   g é o m o r p h o l o g i q u e .  

Les  relations  entre  la  végétation  et  l'évolution  géomorphologique 
peuvent,  elles  aussi,  s'envisager  de  deux  manières : la  liaison  est-elle  di- 
recte,  immédiate  (comme  cela  semblerait  être  le cas pour  les  Zones-  cuirassées) , 
ou  est-elle  plus  générale,  en  rapport  avec  1'6valution  passée ? 

a - LIAISON  IMMEDIATE 

Il est  nécessaire  de  distinguer les régions  cuirass6es des régions 
non  cuirassées. 
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1.-  Rénions cuirassées 

R. SCHNELL (245 ; 1 9 5 2 ) ,  en étudiant  le  pied du  Mont  Nimba,  donne 
deuv  coupes  démopstratives  (fig. 5 et 6 ) .  

Forêt  dense 

S.W. cuirass J N . B .  

Fig. 5.- Répartition  de  la  forêt  et  de  la  Savane  entre  Yalé  et  Bié  (d'après 
SCHNELL R., ouest  de  la  Côte  d'Ivoire). 
Dans l'ensemble  savanes et prairies  sur  plateaux B cuirasses,  forêt 
dense  dans  les  régions  dépourvues  de  cuirasses. 

Forêt  dense  Forêt  dense  dégradée 
Savane ou secondaire 

N 

Fig .  6.- Répartition  de  la  forêt  dense  et  des  savanes  entre  le  village  de  Bié 
et  la  rivière Ziéy en rapport  avec  le  modelé  et  la  répartition  des 
cuirasses  ferrugineuses  (d'après SCHNELL R . ) .  

"Le  faciès  savanicole  paraît  stable,  la  flore  est  typiquement  savanicole ; elle 
est  cependant  nettement plus pauvre  que  dans  les  savanes  du  domaine  guinéen  si- 
tué à quelques  dizaines  de  kilomètres  de là.. On a bien  l'impression de savanes 
secondaires, en cours  de  peuplement". 
La  mise en fvidence de semblables  relations  a  souvent  été  faite ; on peut  citer 
ROUGERIE G. - ( 2 2 5  ; 1960), SILLANS R. (253 ; 1958)  etc,.. Une  liaison  semble  donc 
nette  entre  les  cuirasses  et  les  savanes. R. SCHNELL ( 2 3 8  ; 1945)  a  même  montré 
l'évolution de  ces  cuirasses  et  leur  reconquête  par  la  forêt  (fig. 7). 
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Fig. 7.- Légende de la  figure  (d'après  SCHNELL R.). 

a : forêt  haute  de  la  vallée 
b : forêt  plus  basse  sur  le  rebord  de  la  carapace 
c : prairie  parsemée  d'arbres 
F 1 : la  lisière a  reculé  jusqu'au  rebord de la carapace 
F 2 : l'érosion  régressive  agissant  en  sens  inverse,  fait  reculer  le  rebord 

de la carapace et étend  l'aire  possible  de  la  foret  dense  stable. 

C'est  d'ailleurs  ce  qui se passe  sur  le  pourtour  de  beaucoup  de  but- 
tes  témoins  cuirassées,  dans  des  zones  de  savanes à la  périphérie  de  la  forêt 
dense  actuelle 

Ces  affleurements  de  cuirasses  (bové  d'Afrique  Occidentale,  lakérés 
d'Afrique  Centrale)  ne  couvrent  pas  de  grandes  surfaces,  mais  les  sols  possé- 
dant  une  cuirasse  en  profondeur  sont  très  fréquents.  Peut-on  poser  une  rela- 
tion  plus  générale  entre  forêts  et sols non  cuirassés  d'une  part,  savanes  et 
sols cuirassés  de  l'autre ? Ici  encore  nous  citerons R. SCYNELL (245 ; 1952). 
"Dans  l'ensemble,  les sols meubles  sans  cuirasses  se  rencoflpent sous forêt 
dense  et  les  cuirasses  dans  les  régions  de  savanes  (savanes  guinéennes  et  clai- 
rières  de  savane  de  la  forêt  dense  septentrionale).  Répartition qu'i de  prime 
ab,ord,  paraît  concorder  avec  l'hypothèse  souvent  admise  suivant  laquelle  l'in- 
dividualisation  des  cuirasses  se  ferait  sous un régime  xérotherrpique non fo- 
restier.  Mais  c'est  une  répartition  qui n'a rien d'absolu.  Certaines  régions 
de  savanes  peuvent  posséder  des sols meubles  dépourvus de cuirasses.  Lnverse- 
ment  des  cuirasses  peuvent  exister  sous  forêt  dense". 

Nous  entrons  en  réalité  ici  dans  le  domaine  de  la  paléogGographie, 
que  nous  examinerons  plus  loin. 

2.- Régions  non  cuirassées 

Ainsi,  une  grande  partie de la  zone  forestière,  dans  la  mesure où 
elle n'a pas  connu  de  phase  climatique  plus  sèche  (ou  du  moins  susceptible  de 
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permettr.e  le  cuirassement)  mais  aussi  bien  des  régions  actuellement  en  savane, 
ont  eu  une  évolution  géomorphologique  exclusive  de  tout  cuirassement.  (Rappe- 
lons  que  ce  cuirassement  n'a  par  ailleurs  pu  se  produire,  quand  les  conditions 
climatiques s'y prêtaient,  que  là où l'apport  de  fer  était  possible,  dépendant .. 
ainsi  soit  de  la  roche  sous-jacente,  soit  des  transports  du  fer  en  solution) 
Quelles  sont,  dans  ces  régions  non  cuirassées,  les  rapports  de  la  morphogénè- 
se avec  la  végétation ? Si  les  liaisons  semblent  moins  bien  établies  que  dans 
le  cas  des  zones  cuirassées,  c'est  qu'elles  sont  moins  évidentes  et  plus  com- 
plexes.  La  morphogénèse  joue  néanmoins  un  rôle  important  en  se  combinant à un 
autre  facteur,  la  lithologie  (formation  des  altérites),  en  conférant  des  Ca- 
ractères  particuliers à la  disposition  des  dépôts  (superposition  de  deux  cou- ' 

ches  de  perméabilité  différente,  apports  sableux,..)  ou  encore  en  influençant 
les  propriétés  spécifiques  des  matériaux  et  des  sols  en  général  (apport  d'eau 
variant  selon la position  géomorphologique..)  Ces  interactions  nous  obligent 
à revenir  sur  plusieurs.aspects  évoqués  (lithologie  et  sol) ; c'est  aussi  la 
raison  pour  laquelle  nous  laisserons  de  côté,  pour  l'instant,  le  rôle  géomor- 
phologique  joué  par  la  fourniture  des  altérites.  Les  quest.ions  seront  exami- 
nées  ici  sous  deux  rubriques : relation  avec la localisation  géomorphologique, 
relation  avec  l'évolution  géomorphologique  actuelle. 

- Localisation 
On  constate  que  de  nombreuses  savanes,  enclavées à l'intérieure  de 

la  forêt  dense,  tant  en  Amérique  du  Sud  (Amazonie  par  exemple)  qu'en  Afrique, 
occupent  des  dépressions  sableuses.  Ces  dépressions  proviennent  d'une  évolu- 
tion  géomorphologique  plus  ou  moins  ancienne,  sous  la  forme d'un  ruissellement 
sur  les  versants  ayant  entraîné  ces  sables  vers  la  dépression,  ou  d'actions 
fluviatiles à déterminer. 
11 ne  s'agit  pas,  pour  l'instant, de préjuger  de  l'origine de la  végétation  de 
ces  savanes : nous  ne  nous  attachons  qu'à  leur  présence.  LEMEE G. (162 ; 1959) 
donne  un  premier  élément  de  réponse : "les  comparaisons  qui  ont  été  faites  en- 
tre sols de  savaneset  de  forêts  adjacentes  permettent  de  dégager  quelques  cau- 
ses  de  plus  grande  sécheresse  édaphique  dans  les  premières. Un premier  cas  est 
présenté  par  des  sables  d'éléments  fins  ne  reposant  pas  sur un  niveau  impermé- 
able  assez  proche  de  la  surface  ou  drainés  latéralement  dans  le  cas  de  pentes; 
la  seule  réserve  d'eau  est  l'eau  capillaire dont la  quantité  faible  est  rapi- 
dement  épuisée". 

Dans  d'autres  cas,  en  particulier  en  Amazonie,  "certaines  formatiôns 
herbeuses  forment  des  bandes  assez  régulières,  séparées  par  des  bandes  de  fo- 
rêts  et  ayant un tracé  rappelant  celui  des  bras  ou  des  méandres  successifs  des 
fleuves" (R. SCHNELL, 247 ; 1961) .  L'hypothèse a été  lancée,  par  DUCKE  et ' 
BLACK,  que  ces  savanes  pouvaient  occuper  l'emplacement  d'anciens  cours  d'eau 
ou  de  lacs.  Il  est  évident  que  ce  genre  de  liaison ne  pourra  être  établi  avec 
précision  que  lorsqu'on  aur.a  reconstitué,  dans  le  détail,  1'6volution  géomor- 
phologique . 

Il est  enfin  des  cas, où la  position  géomorphologique  est  détermi- 
nante, en fonction de la  possibilité  ou  de  l'excès  d'alimentation  en  eau.  Cela 
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est vrai pour  les  forêts  galeries  en  savane,  mais  aussi  pour  les  larges  bas- 
fonds  inondés  une  partie  de  l'année  dans  les  zones  forestières. 

- E v o L u t i o n  géomorphologique  actuelle 

'11 faut  introduire  ici  une  notion  souvent  utilisée  par  les  pédolo- 
gues,  mais  qui  relève  tout  autant  de  la  géomorphologie,  celle  de  chaîne OU 
catena.  Nous  pensons  qu'en  fait  cette  notion  est  applicable 2 toute  discipli- 
ne  dès  lors  que  celle-ci  considére,  en  fonction  de  la  topographie,  les  proces- 
sus  qu'elle  est  chargée  de  décrire.  Mais  revenons à notre  objet.  Sur  un  plan 
général, ''dans  les cas  de  relations  avec  la  topographie,  les  groupements  les 
plus  exigeants  en  eau  se  localisent  dans  les  thalwegs  et à la  base  des  ver- 
sants, où l'humidité  édaphique  est  mieux  assurée  grâce à la  concentration  des 
eaux  de  ruissellement, à la  plus  grande  finesse  des  dépôts  superficiels  et 6- 
ventuellement à l'existence  d'une  nappe  proche  de  la  surface. On retrouve  dans 
ces  conditions  les  arrangements  caténaires : forêt  sempervirente-forst  semi- 
décidue,  ou  forêt  semi-décidue-forêt  décidue3,  le  premier  terme  dans  les  par- 
ties  basses,  le  second  sur  les  pentes " (LEI$!% G., 162 ; 1959). Ceci  est tout: 
aussi  valable  pour  la  répartition  forêt-savane;  ou  pour  les  différences à 
l'intérieur  même de la  savane,  camme 1 'a montré DWIGNEAUD P. (97 ' ; 1953) et 
ainsi  que  le  résument TRICART J. et CAILLEUX A. (263 ; 1965) : 

- sur  les  sommets  de  croupes, où le  sol  est  plus  sableux  du  fait  de  l'ablation 
des  particules  par  le  ruissellement,  on  trouve  des  espBces mésopsamophyti- 
ques,  pas  trop  exigeantes  en  eau  et  acceptant  les  sols  légers ; 

- sur  les  versants,, où le ruissellement  prend  plus  de  force  et  entraîne non 
seulement  les  argiles  et  les limons,  mais  apssi  les  sables  et où les  sols 
sont  pierreux on rencontre  une  végétation de graminées  steppiques,  accep- 
tant  une  alimentation  en  eau  déficiente ; 

- dans  les  fonds, où le  colluvionnement  fournit  des  éléments  fins  et où l'eau 
se  conserve  mieux,  la  savane  devient  hygromésophyte. 

Ces  relations  sont  ainsi  en  rapport  avec  une  évolution  géomorpholo- 
gique  que  l'on  pourrait  qualifier  de  "diffuse"  et  en  tout  état de cause  lente. 
D'autres  relations  peuvent  être  établies,  qui  sont  dues à une  évolution  plus 
spectaculaire.  Nous  citerons  comme  exemple les "iirques" du plateau Batgké, 
au  nord  de  Brazzaville,  décrits  par G. SAUTTER (229 ; 1951). 

b - RELATION AVEC L'EVOLUTION GEOMORPHOLOGIQUE  GENERALE 

Les  liaisons  particulières  que  nous  venons  de  décrire  s'inscrivent 
dans  un  cadre  paléoclimatique  qu'il  est  nécessaire  de  reconstituer,  comme 
nous le verrons  par  la  suite ; mais  certaines  relations  plus  générales  peu- 
vent  aussi  Stre  constatées, où l'évolution  géomorphologique  intervient  en tant 
que  "préalable",  par  suite  des  modifications  qu'elle a  fait  subir  au  cadre  na- 
turel  antérieur.  Ainsi  les  travaux de M.M. COLE  en  Amérique du Sud ( par  exem- 
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ple 81 ; 1959 et 82 ; 1960) "font  clairement  apparaître  que  les  "savanes  boi- 
sées"  correspondent à des  pédiplaines du  tertiaire  et  du  pleistocène,  la  "sa- 
vane  herbeuse"  et (ou}  la  "savane à palmeraies" à des  bassins  hydrologiques 
et  des  basses  terres  caractérisées  par  un  drainage  insuffisant  et  des  inonda- 
tions  saiSonnières e t  la  "forêt-parc" à des  conditions  géomorphologiques iden- 
tiques, mais-dans lesquelles  le  drainage  a  été  améliori5  soit  par  le  soulêve- 
ment d*une couche  sédimentaire,  sait  par  un  drainage  intérieur  satisfaisant 
de  la  roche  en  place"  (HILLS, 121 ; 1965). 

Ces  relations  ont  été  entrevues  par  ce  même  auteur,  en  Afrique  Cen- 
trale  et  exposées  dans  une  publication au. titre  kraeateur : vég6tation  et g6o- 
morphologie  en  Rhodésie  du  Nord ; un  aspect de l a  d . ierPibut ion des savanes en 
Afrique  Centrale (M.M. COLE, 82 ; 1963). 

Ces  facteurs  géomorphologiques  peuvent  avoir  une  grande  importance 
sur  de  vastes  territoires ; A.  AUB&VILLE (80 ; 1965}, en s'interrogeant  sur 
l'origine  des  Llanos de ,l'orénoque,  donne des élémmts de corrélation.  Lais- 
sons  de  côté  les  Bas.-Llanos, où les  inondations  sont  cerrarnement  un  facteur 
inhibitif de l a  végétation  forestière,  bien  que là aussi  une  évolution  g6omor- 
phologique  ait  été  primordiale,  puisque  la  limite  entre  Alto-Llano  et  Bajo- 
Llano  est  "marquée  par  une  dénivellation  de 10-15 mètres  qui  semble  être  la 
trace  de  l'ancien  littoral  d'une  mer intérieure,pliocène-pléistocène". 
Rapportant  les  expLications de A. BONAZZI,  AUBREVILLE  écrit à propos  des  hauts 
Llanos : "il  existerait  dans  le  sol de l'Alto-Llano, à faible  profondeur,  une 
couche  de  conglomérat  de  galets  siliceux  blancs  cimentés  par  des  oxydes  de  fer 
et  d'alumine,  localement  appelée  "arrécife".  Cette  carapace  imperméable  d'une 
épaisseur de 5-6 mètres  aurait  une  grande  extension  territoriale  et  du  fait de 
l'érosion  apparaît  parfois en surface.  C'est  pourquoi  il  n'existerait  aucune 
réserve  d'eau en profondeur  dans  les  Alto-Llanos  et  comme  la  saison  très  sèche 
dure 3 à 4 mois,  le  milieu  interdirait  toute  végétation  forestière".  Il  pour- 
suit  en  montrant  les  diverses  vérifications  qui ont été  faites  dans  une  sta- 
tion  biologique(savane à boqueteaux). On  peut  retenir  le  fait  que  les  matos 
(boqueteaux)  correspondent  généralement à une  carapace  de  graviers  situGe  plus 
en  profondeur,  ou  moins  compacte. 

D'autres  exemples  de ces  relations  pourraient  enfin  être  fournis par 
les  sables  des  plateaux  Batéké  (DEVRED R. ,  94 ; 1960 - KOECHLIN J., 150 ; 1957 
et 152 ; 1961). Mais  l'ancienneté de  ces  sédiments  (d'origine  éolienne  présu- 
mée , dite '.'Ka'lahari'') nous  inciterait à considérer  la  savane  qui  recouvre  en 
grande  partie  les  plateaux  comme  relevant  plutôt d'une relation  végétation-li- 
thologie. 
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IV.- LA LITHomIE m ms SOLS 

S'il  ne  fait  pas  de  doute  que  les  sols  peuvent  gtre un  facteur  déter- 
minant  dans  certains  cas  extrêmes  (mangroves,  sols  salins ...) leurs  relations 
avec  la  végétation  sont,  pour  beaucoup  d'auteurs,  moins  bien  établies  que  l'in- 
fluence  des  faits  climatiques : "bien  peu  d'entre-eux se sont attaqués  au  pro- 
blême  complexe  des  corrélations  entre "les véggtations  et les 'grands  ensembles 
pédogénétiques"  (R.DEVRED, 94, 1960). G.LEMEE (162 ; 1959) avait  d6jà  fait  la 
même  observation,  en  apportant  quelques  motifs à ce  manque  d'observations : 
les  phytogéographes  n'évoquent  en  général  que  très somairement les  caractères 
des  sols  sur  lesquels  vivent  les  groupements  qu'ils  décrivent  par  quelques  qua- 
lificatifs  ayant  trait à la  texture, à la couleur, à l'exiseence  6ventuelle 
d'une  cuirasse,  négligeant  l'étude  analytique  qui  permettrait  d'établir  le  dé- 
terminisme  de  la  localisation  et  des  limites  de  groupements.  Par  ailleurs les 
travaux  pédologiques ... ne  répondent  que  très  imparfaitement  aux  problèmes  des 
relations  sols-végétation ..." 

Il serait  par  ailleurs  restrictif  de  ne  considérer'  que  le  sol  "pédo- 
logique".  La  variété  du  substratum  et  l'importance  des  phénomènes  d'altération 
ob-li-gent  en  effet à examiner  les  relations  avec  la  lithologie, 

A. L i t h o l o g i e  

L'importance  de  la  lithologie  peut  être  mise  en  Qvidence  par  les  Ob- 
servations  qui ont été  faites  en  C8te  d'Ivoire  (LENEUF  N.  et  MANGENOT G., 165 ; 
1960, ROUGERIE  G., 225 ; 1960 etc...). Elle  ne  peut  être  dissociée  d'ailleurs 
des  actions  morphogénétiques  responsables  de  l'altÏ5ration de la  roche  sous-ja- 
cente.  "La  limite  de  la  forêt  et  de  la  savane, en.Côte d'Ivoire, e s t  nettement 
influencée  par  les  types  de  couvertures  d'altérites.  Les  schistes  birrimiens , 
qui  donnent  des  altérites  argileuses où l'inf2ltration  est  moindre,portent  fo- 
rêt  pour  des  totaux  de l 200 mm, alors  que  les  altérites  plus  poreuses  des  gra- 
nites  l'admettent  jusque  vers 1 500 mm" (TRICART J,, CAILLEUX A . ,  263 ; 1965). 

AUBERT DE LA RUE (10 ; 1958), en Guyane,  a  montré  que l a  limite  de  Pa 
forêt  et  de  la  savane  coïncide  avec le passage  du  socle  cristallin  aux  dépôts 
argilo-sableux  récents. 

DEVRED  R. (94 ; 1960), dans  un  essai  de  corrélation iï grande  échelle, 
opère  des  rapprochements  entre  l'allure  de  la  végétation  et  les  unités  géologi- 
ques : "L'influence  du  sol  sur  la  végQtation  et  son  dynamisme  évolutif  est  éga- 
lement  illustré  par  les  enclaves  de  savane  qui, du Bas-Congo,  s'avancent  profon 
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dément  de 500 km vers  le  Gabon.  La  correspondance  entre  les  types  de  végétation 
et  l'allure  générale  des  plissements  cristallophylliens  n'est  pas  le  fait du ha- 
sard.  La  forêt  suit  exactement  les sols d'origine  granito-gneissique  et  métamor- 
phique  semblables  aux sols du  Mayumbe.  L'avance  des  savanes  dans  les  plaines  de 
la  Nyanga  et  de  la  Ngounié  coïncide  avec  les sols schisto-calcaires.  La  même 
corrélation  se  vérifie  au  Bas-Congo  sur  le  territoire  du  Congo  ex-belge où les 
sols sur  pointements  de  roche  métamorphique  sont  plus  favorables au  maintien  de 
la végétation  forestière,  tandis  que  les  terres  d'origine  schisto-calcaire  sont 
dominées  par  une  végétation  herbeuse..." 

BAKKER  J-P ( 3 6  ; 1954) ,  dans  une  très  importante  étude,  ayant  lui  aus- 
si  mis  en  relation  la  nature de la roche  et  la  végétation,  a  pu  avancer  que  cer- 
taines  formations  géologiques,  en  liaison  avec  l'évalution  géomorphologique, 
pouvaient  expliquer  l'existence de  certaines  savanes. On peut  retenir  par  exem- 
ple  que  "la  présence  d'un  niveau  d'argile  compacte,  d'origine  sédimentaire, B 
proximité  de  la  surface  entrave  la  pénétration  des  racines  qui  ne  disposent 
ainsi  que  d'une  réserve  d'eau  insuffisante  pour  les  arbres  forestiers  en  saison 
sèche ; ce "béton",  sec  dans  sa masse,  renferme  jusqu'à 70 % d'éléments  infé- 
rieurs à 2 microns"  (LEMEE C., 162 ; 1959). 

Ici  encore,  il  faut  remarquer  que  la  lithologie n'est  pas un facteur 
qui  détermine à lui  seul  la  présence de la  forêt ou  de  la  savane,  mais  que ses 
caractères  conditionnent  les  processus  pi5dologiques  ou  géomorphologiques  qui 
se  trouvent  plus  directement à l'origine de la  répartition  des  types  de  végé- 
tation. 

B. S o l s  

L'influence du sol sur  la  végétation,  comme  le  rappelle R. DEVRED 
( 9 4  ; 1960) "devient de plus  en  plus  importante,  significative  et  indispensa- 
ble à une  interprétation  correcte,  que  1'-étude  s'adresse à des  zones  margina- 
les  et  transitionnelles, où les  facteurs  climatiques  constituent  des  conditions 
limites  pour  l'existence de  climax  climatiques  bien  définis".  Elle  est  surtout 
de  nature  variée,  trois  éléments  semblant  essentiels : la  nature  physique, 
l'eau  et  la  fertilité  du so l .  Ces  éléments  sont  intimement  liés  et  ils  ne  peu- 
vent  être  dissociés  que  pour  la  clarté  de  l'exposé.. 

a - NATURE PHYSIQUE DU SOL 

"Un sol encore  bien  pourvu  de  minéraux  altérables,  bien  structuré, 
doué d'une bonne  capacité  de  rétention  vis-à-vis  de  l'eau  et  des  cations 6- 
changeables,  possédant  en  plus un bon  drainage  externe  et  interne,  peut  com- 
penser  en  grande  partie  les  effets  d'un  climat  aride,  en  créant un microclimat 
local... Par  contre un sol pauvre, à faible  capacité  de  rétention,  mal  struc- 
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turé,  peut  renforcer  l'effet  de  xéricité de la  saison  sèche.." (R. DEVRED, 94; 
1960). 

Parmi  les  éléments  physiques,  la  texture  est  certainement  détermi- 
nante.  "La  texture  du  sol  montre  des  relations,  souvent  signalées  par  les  phy- 
togéographes,  avec  la  répartition  des  groupements  forestiers  tropicaux  humides 
et équatoriaux" (D. LEMEE, 162 ; 1959). Partant d'un tableau  montrant  la  répar- 
tition de quelques  types  forestiers  en  relation  avec  la  texture  du  sol,  cet  au- 
teur  poursuit : "il  est  permis  de  retenir  le  degré  de  pénurie  d'eau  saisonnière 
dans  la  zone  des  racines  comme  explication  de  la  texture  sur  la  localisation  de 
ces  groupements,  sans  écarter  toutefois  l'action  également  possible de la  ri- 
chesse  nutritive,  qui  présente  aussi  des  relations  avec  la  texture". 

D'autres  éléments  sont  sans  doute  très  importants,  tels que la  struc- 
ture ou la  disposition  des  horizons  dans  le  profil.  Certains  auteurs  ont  ainsi 
reconnu  le  rôle  joué  par  la  formation  d'un  horizon B,  imperméable,  près  de  la 
surface,  par  accumulation  d'argile,  par  exemple  J-P. BAKKER (36 ; 1954). 

Un dernier  facteur  semble  avoir  une  répercussion  sur  les  relations 
sols-végétation : il  s'agit de l'aération  du sol,  qui  provoque  une  adaptation 
de  la  plante  aux  conditions  mais  aussi  une  sélection  de  ces  plantes  amenant à 
la  limite  la  présence  exclusive de la  forêt  ou  de  la  savane : "les  effets  bien 
connus de l'oxygénation  insuffisante  et de 1 'excès  de  CO2  sur  les  processus 
d'absorption et sur  la  croissance  des  racines  s'appliquent  aux  espèces  tropi- 
cales.  Des  espèces  ligneuses  adaptent  morphologiquement  leur  appareil  souter- 
rain à la  plus  ou  moins  bonne  aération ; sur  sol  argileux  compact, à macropo- 
rosité  et  perméabilité  faibles,  que  les  précipitations  des  saisons  humides  im- 
bibent  en  permanence à faible  profondeur,  les  pivots  sont  courts  et  les  racines 
latérales  très  superficielles ; sur  sol  sableux,  de  macroporosité  et  perméabi- 
lité  élevées,  l'enracinement  est  plus  profond"  (LEMEE  G., 162 ; 1959). Un pro- 
blème  subsiste  cependant,  en  liaison  avec  l'eau  ou  plus  exactement  la  nappe 
phréatique.  Dans  les  sols  hydromorphes "le régime  d'aération  du  profil  est  com- 
mandé  par  le  niveau  de  la  nappe  et  ses  oscillations  saisonnières,  par  sa  stag- 
nation  ou  son  renouvellement,  par  la  texture et la structure  des  horizons  émer- 
gés  de  la  nappe". 
Pourtant  deux  types  distincts  de  végétation  se  rencontrent  dans  les  conditions, 
soit  forestière,  soit  herbacée  (tout en étant  bien  distincte  de  ceux de  terre 
ferme) : 

- variété 

- variété 

forestière : forêtsmarécageuses  sur  sols  gorgés  d'eau,  sans  périodes 
marquées  de  drainage ; forêts  riveraines  avec  variation  importante 
du  plan  d'eau  (aération  du  sol  pendant  une ou  deux  périodes  par an); 
forêts  périodiquement  inondées  par  une  ou  deux  crues  annuelles ; 
forzts  vallicoles  alluviales  subissant  des  crues  courtes  et  occasion- 
nelles. 

savanicole : "savanes  et  prairies  marécageuses,  comme  les  "pripris" 
de  Guyane,  les  "campos  de  varzea"  du  Bas-Amazone,  les  savanes  d'Aripo 
à Trinidad,  Pa  savane  de  Cosrou  en  Cete  d'Ivoire,  les "esôbessr humi- 
des  du  Congo. 
On ignore  les  causes  édaphiques de l'absence  de  végétation  forestière 
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dans  ces  savanes  qui  sont,  pour  certaines, à l'abri  des  incendies". 

Certaines  savanes  de  terre  ferme  enfin  "subissent  une  alternance 
d'assèchement  et de saturation du sol  par  suite de l'existence  d'un  sous-sol 
ou  d'un  horizon  imperméable.  Cette  alternance  a  étg  invoquge  comme  déterminan- 
te  dans  la  permanence  de  ces  savanes,  par  exemple à Trinidad  selon RICHARDS 
(1952), dans  les  dambos de la  Rhodésie du Nord  selon  MICHELMORE (1932) (LEMEE 
G., 162 ; 1959). Nous  reviendrons  sur  ce  point au paragraphe  suivant. 

b - EAU DU SOL 

Dans les  diverses  relations  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  tant 
en  ce  qui  concerne  la  topographie,  l'évolution  géomorphologique  que la litho- 
logie,  le  problème  de  l'eau  était  sous-jacent.  Ces  divers  facteurs  contribuent 
à déterminer  la  présence  ou  l'absence de l'eau,  élEment dont dépend 2 son Cour 
la  possibilité  de  vie  de  la  plante.  Cette  question  a  été  abordée  par  nous-même 
dans  une  autre  publication (AVENARD J -M. ,  34 ; 1967). Nous en extrayons  le  pas- 
sage  suivant : "la  quantité  d'eau  se  trouvant  dans le  sol à un moment  donné  re- 
présente  déjà  une  synthèse  puisqu'elle  est  la  résultante  de  toute  une  série  de 
phénomènes ; elle  correspond à la  somme  algébrique  de  la  pluviomgtrie, du ruis- 
sellement,  de  l'infiltration  en  profondeur, de l'évaporation de la  consommation 
de la  plante ... le  rôle  écologique du régime  d'humidité  est  essentiel  car  il 
commande  l'alimentation  de  la  plante.  Schématiquement,  trois  cas  peuvent  se  pré- 
senter,  en  fonction  de  la  quantité d'eau  dans  le  sol : 
- manque d'eau en  saison  sèche  et  pendant  une  assez  longue  période  la  plante 
se  fane  et  il y a  concurrence  entre  les  espèces.  Seules  les  mieux  adaptées 
à la  sécheresse  peuvent  résister. 

- présence  en  quantité  suffisante  d'eau  dans  le sol tout  au  long  de  l'année : 
l'eau  n'est  plus  le  caractère  limitant  pour  la  plante. 

- excès  d'eau en saison  humide : l'eau  intervient  ici de  faSon  indirecte, en 
empêchant  une  aération  suffisante  (risque  d'asphyxie  de  la  plante)". 

Si la  topographie  joue un grand  rôle  dans  la  présence  de  cette  eau, 
la  quantité  d'eau ne doit  cependant  pas  être  considérée  comme  une valmr abso- 
lue, puisqu'elle  doit  être  mise en relation  avec  les  propriétés  physiques  du 
sol : "il  faut  par  exemple  beaucoup  d'eau  dans un sol  argileux  pour  que  la 
plante  puisse  prospérer,  alors  que  sur  un  sol  sableux, le pourcentage  d'eau 
peut  être  très  faible".  Examinons  tour à tour  ces  deux  aspects. 

1.-  eau  et  topographie : 

Reportons-nous  aux  figures 3 et 4 ,  données  par ROUGERIE'et à ces  ex- 
plications. Dans  le  cas  de  la  figure 3,  "si on étudie  les  profils  pédologiquea 
suivant  les  différentes  positions, on voit  que  les  sols  des  sommets  des  ondu- 
lations  et  des  pentes  sont  fortement  ferruginisgs, plus finement  texturgs  et 
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au  total  plus  compacts,  Ceux  des  bas  de  pentes et des  bords  des  vallons  sont 
essentiellement  constitué  d'arène  meuble  et  permgable.  Ces  axes sont enrichis 
d'éléments  limono-argileux.  La  seule  évolution  pédologique  différentielle,  sui- 
vant  les  situations  topographiques  et  les  dissemblances  qui  en  résultent à 1'6- 
gard  de  la  rétention  d'eau  suffisent à expliquer  la  diversité  du  paysage  végé- 
tal". 

Dans la  figure 4 par  contre, le sommet  fossilisé  par  une  table  ferru- 
gineuse  est  évidemment  sec,  tandis  que  "le  haut  des  versants  est  jonché  de  dé- 
bris  de  cuirasse,  par-dessus  des  sols  assez  fortement  argileux  (en  rapport  avec 
la  roche-mère) ; plus  bas,  le  matériel  devient plus finement  sableux  et  le  dis- 
positif  réalisé  sur  granites se retrouve  dans  ces  grandes  Lignes.. . La  forêt 
s'est installée,  parmi.ces  formes, là où la  nature  du sol assure  une  humidité 
suffisante". P. BLROT(52 ; 1965) arrive  aux  mêmes  conclusions à partir de con- 
sidérations  plus  déductives. Il nous  semble  quant à nous, que  des  affirmations 
doivent  être  précisées  et  c'est  ce à quoi  nous  nous  sommes  employés  dans  la PU- 
blication  citée (J-M. AVENARD, 34 ; 1967). Seuls  quelques  aspects  g6néraux  se- 
ront  repris  ici. 

2.- le sol,  réservoir  d'eau : 

Parmi  de  nombreux  auteurs, R. GRAS (1) a défini  le  rôle  du  sol  dans 
l'alimentation  en  eau  de la plante : "l'alimentation  en.  eau  du  végétal  s'effec- 
tue  par  l'intermédiaire  du  sol.  Schématiquement,  on  peut  considérer  celui-ci 
comme  un  support  permettant  la  rétention  de  l'eau des précipitations  atmosphé- 
riques et  sa  fourniture  aux  arbres  par  l'intermédiaire  des  racines.  Pendant  la 
période dépourvue'de  précipitations, l'alimentation  du  végétal  s'effectue au 
dépens  des  réserves  en  eau  du sol". 

Il. est  bien  connu  que  les  normes  hydriques  se  situent à un  taux  d'hu- 
midité  différent  d'un sol 8. l'autre,  en  fonction  de  la  texture  et  de  la  struc- 
ture. Deux  valeurs  caractéristiques  ont  été  définies  par  les  spécialistes  de  la 
physique du sol : la  capacité de rgtention  et  le  point  de  flétrissement. 

- Capacité  de  rétention  (ou  capacité  au  champ) : c'est la  quantité  ma- 
ximum d'eau  capillaire  retenue  dans  le  sol.  Cette  valeur  est  souvent  très dif- 
ficile à déterminer  et  elle  est  remplacée  dans  la  pratique  par  une  valeur  appro- 
chée  qui  est  la  capaci-té  au  champ. 

- Point de flétrissement : c'est  la quantité  d'eau  qui  correspond à la 
limite  inférieure  de  l'eau  capillaire  absorbable  par  les  racines.  Lorsque  cette 
limite  est  atteinte,  la  plante  se  fane. 

( 1 )  R. GRAS : quelques  observations  sur  les  relations  entre  les  proprifités 
physiques du sol  et  la  croissance  des  pêchers  dans  la  vallée du Rhône. 
Annales  Agronomiques , 13 , 2 p., 141-174 ; 1962. 
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Ces  données  peuvent  gtre  confrontges  avec  la  courbe  drhumidité  du 
sol à un  moment  donné ; trois  positions  peuvent se prgseriter I 

- humidité  du  sol  supérieur à la  capacité  de  rétention : le sol est  saturé  et 
dans  certaines  conditions, il'peut y  avoir  asphyxie  de  la  plante ; 

trissement : la  plante  est  bien  alimentée ; 
- humidité du sol  comprise  entre  la  capacité  de  rétention  et  le  point  de  flé- 

- bumid-ité du sol  infgrieure  au po in t  de fli5crisearneat ; Za plante, se fane, 

doit  encore  être  précisée.  On  peut  citer BRUGIERE J-M. (58 ; 1957), FERRI M.G, 
(103 ; 1 9 4 4 ) ,  FERRI M.G. et LABBURIA-l3 L.G. (IO4 ; 1S52), ainsi que nos  propres 
travaux  en  cours. 

Les  recherches  de  ce  type  sont  peu  nombreuses  et  leur  méthodologie 
. . .  

Des  différences  trss  sensibles  apparaissent,  entre.  la  forgt  et  la sa- 
vane,  comme  le  montrent ces deux  profils  tir& de  notre  Gtude  dans  rggion  de 
Man (Co"te  d'Ivoire) (J-M. AVENARD, 34 ; 1967') (Eig. 8). . .  

11 est  certes  possible  d'admettre  que  ces  différences ne soient  pas 
une  cause  mais  une  conséquence  de  la  présence  de  la  forst  ou  de  la  savane.  Di- 
vers  éléments  d'observation  vont à l'encontre de  cette  objection ; signalons 
en particulier le fait  qu'une  partie du  lambeau  forestier où se  localise l'un 
des  deux  profils  a  été  défrichée  et qu'elle se reconstitue  actuellement  en fo- 
rêt,  alors qu'elle  aurait pu  se  transformer  en  savane.  Dans  l'état  actuel  de 
nos connaissances,  bien  des  incertitudes  règnent  encore,  mais il nous  semble 
que  c'est  une  direction  de  recherche  qui  gagnerait à être  suivie... 

Revenons un instant  sur  le  cas  des  savanes  évoqués à la  fin du para- 
graphe  précédent : la  permanence  de  ces  savanes  ne  serait-elle  pas  due,  plutôt 
qu'à  l'alternance de  phases  d'assèchement  et  de  saturation du sol, au seul  as- 
sèchement  périodique ? Pendant  plusieurs  mois  en  effet,  les  conditions  hydri- 
ques  sont  en  dessous  du  point  de  flétrissement  de  la  plante,  ce  qui  pourrait 
empêcher  toute  végétation  forestière,  alors  que  les  graminées  parviennent à 
s'accommoder de  cet  état. 

3. -  eau  et  système  racinaire : 

II On ne  dispose  pas  sur  cet  aspect  des  relations  édaphiques  de  la vé- 

gétation,  d'une  documentation  comparable à celle  qui  a  été  réunie  dans  les  ré- 
gions  arides ou dans  les  steppes  et  forêts  tempérées.  Cependant  certaines  Ca- 
ractéristiques  des  arbres  tropicaux  et  des  herbes  de  savanes  paraissent  bien 
établies"  (LEMEE G . ,  162 ; 1959) .  Après  avoir  donné  quelques-unes  des  caracté- 
ristiques  connues,  LEMEE  conclut : "la profondeur,  la  densité  et  la  vitesse  de 
croissance  de  l'appareil  absorbant  sont  des  éléments  importants  de  la  résis- 
tance  des  plantes à la  s6cheresse  dans  les  régïons  intertropicales  humides * 
comme  ailleurs". 

Cette  recherche  mériterait-elle  aussi  d'être  développée,  puisque 
comme  le  pense  RAWITSCHER F., (206  ; 1948)  la morphologie du système  racinaire 
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est  une  des  meilleures  bases  pour  établir  une  répartit2on  des  espgces. Il dis- 
tingue  trois  catégories : 

- plantes à racines  profondes,  atteignant  le s o l  inférieur,  humide  en  permanen- 
ce.  Ces  espèces  peuvent  devenir  des  buissons  et  des  arbres eC conservent  leur 
feuillage  en  saison  sèche. . .  

- plantes à racines  courtes,  espèces ne pouvant  atteindre un grand  développement 
agrien,  perdant  leurs  feuilles  en  saison  sèche,  en  subsistant  souvent  sous 
forme  d'organes  souterrains. . .  

- graminées  poussant  en  saison  des  pluies  et  se  déssèehant  ensuite. 
Pour  LEMEE G. (162 ; 1959) une  cause  biologique  aggrave  en  savane  la 

pénurie  d'eau  saisonnière  due à des  causes  édaphiques : "l'appareil  radiculaire 
très  développé  et  ramifié  des  graminées  sociales, qui est  d'une  grande  efficaci- 
té  dans  l'absorption  de  l'eau,  assèche  rapidement le s o l  en l'absence de  préci- 
pitations.  Ces  espèces,  adaptées à des  climats à saison  sèche  plus  longue,  per- 
dent  alors  plus ou moins  rapidement  leurs  parties  aériennes  vivantes  et  traver- 
sent  la  période  aride à l'état de repos. 11 n'en est  pas  de  même  des  germina- 
tions  des  essences  forestières  qui,  en  compétition  pour  l'eau  avec  le  réseau 
radiculaire  finement  ramifié  des  graminées,  sont  éliminées  par  celles-ci.  Cette 
incompatibilité  entre  la  végétation  herbasée  des  savanes  et  les  arbres  fores- 
tiers  est  fortement  soulignée  par -A. AUBREVILLE (1949)". 

Un dernier  point,  qui n'est  pas  le  moins  important,  concerne  l'évapo- 
transpiration  des  plantes.  On  ne  dispose  malheureusement  que  de  rares  données, 
tant  en  forêt  qu'en  savane. 

c - INFLUENCE DES  FACTEURS CHIMIQUES 

Certains  auteurs,  spécialement  au  Brésil,  ont  "fait  valoir le  rôle 
inhibiteur  que la pauvreté  du s o l  peut  exercer  sur  les  arbres. Il s'agit  d'étu- 
des  qui  ont  été  faites  dans  1'Etat  de  Sao  Paulo  et  qui  font  apparaître  que  des 
arbres  dont  le  ravitaillement  en  eau  n'est  pas  compromis  pendant  l'été  et  pour 
lesquels  par  ailleurs  le  drainage  est  satisfaisant,  constituent  des  cerrado, 
des  fourrés  de  petits  arbres  plus ou  moins  mélangés  avec l'herbe.  C'est le dé- 
ficit  du sol en  azote  et  en  phosphore  qui  a  été  mis  en  cause,  bien  plus  marqué 
dans le sol du domaine  de  la  savane  que  dans  ceux  de  la  forêt  sempervirente" 
(P. BIROT, 52 ; 1965). Comment  expliquer  cette  différence ? 
Pour  LEMEE G. (162 ; 1959) , "la  fertilité  plus  faible  des  sols de. savane  par  rap- 
port à celle  des  sols  boisés a des  causes  diverses : phénomène  de  décapage  et 
d'entrahement  des  éléments  fins  par  érosion,  induration  des  horizons  d'accumu- 
lation  après  disparition  des  horizons  sus-jacents,  microclimat  défavorable  aux 
activites  microbiologiques,  pertes  causées  par  les feux..." 
Mais  on  connaît  de  nombreuses  savanes  naturelles où ne  passent  pas  les  incendies. 
Bien que nous  ayons  retenu  leur  régime  hydrique  corne  une  cause  édaphique de 
leur  permanence,  il  n'est  pas  exclu  que  la  pauvreté du sol ~ ' y  contribue ou më- 
me qu'elle ne  soit  dans  certains  cas  déterminante.  Telle  est  l'opinion  de BEARD 
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(1946) pour  les  savanes  naturelles  de  Trinidad.. . CHARTER (1941) met  en  avant 
la  même  origine  oligotrophique  des  savanes 2 Pinus  caribea du Honduras  brita- 
nique. W J O U W  (1936) donne  de  l'origine  des  savanes  sèches du. Surinam  une  ex- 
plication où interviennent  les  facteurs  de  fertilité  et  l'actiofi*..des feux : 
'l'appauvrissement  des  sols  sableux bien  drainés  a  conduit:  en  un  premier  temps 
au  remplacement  de  la  forzt  pluvieuse  par  une  végétation  arbustive  qui,  sensi- 
ble aux  incendies, s'est  transformée  partiellement,  dans un deuxième  temps,  en 
savane  par le passage  des  feux". 

Mais  au  lieu d'une  fertilité  naturelle  inéga1.e au départ,  n'y-a-t-il 
pas  souvent  une  évolution  divergente  due à l'action humaine,  faisant  de la pau- 
vreté  des sols de savane,une  conséquence  plutôt  qu'une  cause ? Prenons  l'exem- 
ple  décrit  par JACQUES-FELTX et BETRÉMIEUX (131 ; 1956) , d'un s o l  de  savane  et 
d'un sol de  forêt  en  Guinée,  près  de  Sérédou : 

Les  deux s o l s ,  identiques  jusqu'à  la  modification du couvert  VégStal 
sur l'un deux,  ont  conservk  de  grandes  ressemblances  et  le  chaageaeat de vggé-. 
tation  plus ou mains  récent, non dat6, n'a encore  modifig de fason  nette qu.e 
les  caractéristiques  de  l'horizon  supérieur.  Leurs  caractères  g6nSraux  restent 
les mêmes : sols ferrallitiques, 2 gravillons,  très  lessivés et  acides,  dont 
le pouvoir  absorbant de l'argile de  type  kaolinique  est  notablement  r6duit  par 
les  sesqui0xyde.s  libres. La forgt  maintient  en  surface,  par  ses  résidus  abon- 
dants, un horizon plus humifère,  plus  épais,  relativement  mieux  saturé  maAlgré 
une  capacité d'schange plus  éIevée,  plus  riche  en  bases et  surtout en Ca, dont 
le sol de  savane  est  pratiquement  dépourvu.  C'est là La  différence  essentielle ; 
en  dessous, les deux  profils s e  ressemblent  beaucoup. 
Donc La  richesse  relative  du s o l  forestier  repose  uniquement  sur son humus. 
C'est une  richesse  fragile,  susceptible  de  disparaEtre  aussi  rapidement  que la 
forêt  elle-mGne. 

Un certain  type  d'action  humaine  vient  d'stxe  mis en lumière, par 
les perturbations qu'il apporte  dans le milieu  naturel ; essayons  maintenant 
de  définir  l'ensemble  des  modifications  dues 3. l'homme. 
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C h a p i t r e  5 

L ' I M P O R T A N C E   D E S   A C T I O N S   A N T H R O P I Q U E S .  

1. - lNIFXXUCT1ON 

De toutes  les  causes  de  la  répartition  des  formations  végétales  dans 
les  pays  intertropicaux,  l'influence de l'homme  est  sans  doute  celle  qui a  sus- 
cité  le  plus  de  passion  et  qui  a  été  la  plus  décrite  par  les  auteurs,  ce  qui 
ne  signifie  pas  que  ce  fut  le  facteur  Le  mieux  étudié.  Nous  avons  suffisamment 
montré,  dans  la  première  partie,  tout  ce  que  leurs  recherches  ont  comporté  de 
croyances  et  d'idées  préconçues  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'y  revenir 
ici. 11 est  possible  de  résumer  les  positions  prises  en  citant HILLS (121 ; 
1965) faisant  le  compte-rendu  du  Colloque  du  Vénézuela : "aucune  question n'a 
soulevé  de  discussion  plus  vive  que  celle  de  l'importance des facteurs  humains; 
les  participants  se  sont  très  vite  divisés  en  deux  groupes : l'un attribuait  la 
formation  de  la  plupart  des  savanes  au  défrichement, à l'écobuage  et à l a  cultu- 
re  des  zones  forestières  et  une  partie de l'accrue  des  forêts  au  brûlage  des sa- 
vanes  suivi  de  surpâturage,  tandis  que  les  autres  avaient  tendance à considérer 
l'action  de  l'homme  comme un  facteur  secondaire  dans  le  caractère  et  l'entretien 
de  la  savane". 

Des  divergences de vue  peuvent  être  mises  sur  le  compte  de  faits  in- 
suffisamment  établis  et  d'une  ggnéralisation  trop  hâtive à partir  de  données 
trop  restreintes  (comme  les  lisières  par  exemple).  Essayons  de  reprendre le pro- 

dues à l'homme,  leur  forme,  leur  importance  et  leurs  conséquences. 
.t blème  selon  une  progression  logique,  en  examinant  l'existence  des  modifications 
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II .- MISE EN EVIDI.=NCE DES MODIFICATIONS DUES A L ' H " E  

L'existence  de  ces  modifications  est  "évidente  pour  les  observateurs 
qui  connaissent l'Afr,ique  et qui  ont eu l'occasion de traverser  les  lisières 
forêts-savanes  (AUBREVILLE A . ,  32 ; 1966)". Elles  ont  assez  souvent  été  mises 
en  lumière  pour  qu'elles ne soient  pas  contestables ; on peut  néanmoins  rete- 
nir  deux  manières  de  les  approcher,  soit  par  l'observation  directe,  soit à par- 
tir de déductions. 

A. A p p r o c h e   p a r   l e s   f a i t s .  

Il n'est  pas  besoin  d'être  botaniste  pour  s'apercevoir  que  certaines 
formations  sont  secondaires,  c'est-à-dire  qu'il y a eu destruction du paysage 
botanique  primitif  et  remplacement  par  une  forme  de  végétation  dégradée. Par 
exemple,  les  palmiers à huile à l'intérieur de  la  forêt  dense ou les  planta- 
tions de caféiers  en  sont  une  manifestation  évidente.  Cette  action  peut  être 

port  d'espèces  cultivées  ou  introduites, ou propagation  d'espèces  indigznes  u- 
tiles  (LEBRUN J., 160 ;, 1947)". Elle  peut  aussi  être  indirecte  et  résulter  par 
exemple de la  destruction  ou  de  la  modification de la  végétation  consécutive 5 
l'élevage  d'animaux  etc... Les  défrichements à l'intérieur de la  forêt  dense 
sont des faits  d'observation  courante,  tandis  qu'à  la  périphérie  de  cette  forêt 
certains  éléments  montrent un caractère  artificiel : "certains  fragments  de  la 
végétation  pr-imitive  peuvent  être  conservés  soit  dans un but  religieux  (bois 

' directe  "par  destruction ou modification  volontaire  des  paysagesvégétaux,  ap- 

B. A p p r o c h e   d é d u c t i v e .  

Un exemple  de  cette  approche  peut  être  donné  par  la  toponymie, à 
Madagascar  (LAVAUDAN L., 158 ; 1931). Les  noms  de  sites  fournissent  en  effet 
des constatations  intéressantes : "innombrables  sont  les  noms  qui  témoignent 
de l'existence  ancienne  de  la  forêt  dans  les  lieux OÛ les  arbres  sont  mainte- 
nant chose  inconnue". 

D'autres  déductions  ont  été  faites  en  confrontant  les  récits  d'explo- 
rateurs  avec  l'examen du paysage  par  l'auteur  lui-même  quelques  années  après. 
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Une  troisième  forne  de  déduction  a  enfin  été  pratiquée,  fondée  sur 
la  population ; elle  s'appuie  d'ailleurs  beaucoup  plus  sur  des  suppositions, 
parfois  contradictoires : 

- dans  certains  cas,  on  a  fait  intervenir  des  populations  disparues : "ainsi 
se  sont  créées  des  savanes  incluses  dans  la  forêt  gabonaise ; elles  suppo- 
sent  un  très  ancien  peuplement  humain  aujourd'hui  disparu.  Cette  hypothèse 
est  confirmée  par  les  traces  d'occupation  humaine  que  l'on  découvre  quelque- 
fois  en  creusant  le sol (AUBREVILLE A . ,  18 ; 1949)''. 

- dans  d'autres cas, on a  tenté  de  reconstituer  l'évolution  de  la  population, 
en s'efforçant  de  reconstituer  les  migrations  pour  autant  qu'elles  puissent 
être  connues  dans  ces  pays  sans  histoire  écrite  (SILLANS.R., 253 ; 1958). 

- parfois  enfin,  cette  population  supposée  a  servi  de  preuve  indirecte  de  l'ex- 
istence  de  savanes  incluses... I I  une  partie de la  région  a  certainement  été 
soumise au déboisement. Il ne  faudrait  pas  cependant  exagérer  cette  interven- 
tion  de  l'homme  car  il  est bien  certain  qu'au  moins  dans  le  cycle  géographi- 
que  actuel,  la  plaine  du  Rwindi-Rutshuru n'a jamais  été  entièrement  boisée, 
tant  s'en  faut.  Nous en  voyons  même  une  preuve  formelle  dans  l'installation 
il y a  quelques  siècles,  d'une  population  pastorale  assez  dense  qui  a  certai- 
nement  fait  choix  de  ce  site à cause  de  l'abondance  des  pâturages  naturels" 
'J. LEBRUN, -160 ; 1947). 

111.- LES MODES D'-ION DE L ' H m  

Ces  formes  d'intervention  ont,  elles  aussi,  été  largement  décrites. 
Elles  se  résument en deux  actions  essentielles : les  défrichements  et  les  feux 
de brousse. 

A. L e s   d é f r i c h e m e n t s .  

"L'homme  défriche à grand  labeur, ... l'arbre  meurt...  il  s'écroule a- 
lors  sur  les  terres  dénudées.  Pendant  les  quelques  années  que  va  durer la cul- 
ture  jusqu'à  épuisement  complet de l'humus  forestier initial, le s o l  reste à 
peu près constamment  et  complètement  dénud& (PITOT A . ,  197 ; 1953)". En fait 
l'homme  défriche,  cultive  et  abandonne  la  parcelle  pour  aller  défricher  plus 
loin : "le  terrain  abandonné  se  couvre  d'une  végétation  rudérale  herbacée,  puis 
d'une  brousse  secondaire  qui  tend  progressivement  vers  la  reconstitution  d'une 
brousse  primitive.  L'évolution  est  lente (R. SCHNELL, 245 ; 1952)". 
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Ces  faits  semblent  suffisamment  connus  et  ont  été  utilisés  par  la 
plupart  des  auteurs.  Mais  certains  aspects  particuliers  nous  semblent  devoir 
retenir  l'attention . KEAY R.W.J. ( j 4 3  ; 1959)  par  exemple,  pose  le  problème  de 
savanes  "dérivées" ; ce terme  avait  été  employé à propos  de  régions où les  con- 
ditions  climatiques  étaient  forestières,  mais où la  dégradation  par  les  cultu- 
res (et l es  feux)  entrainait  la  formation  d'une  savane.  Or  pour KEAY, l'im- 
pact  de  l'agriculture  sur  la  végétation  naturelle  est  rarement  uniforme  dans  une 
région  définie ; il y a  une  nette  préférence  (même  empirique) du  paysan  pour 
certains  sols.  C'est  pourquoi  l'on  trouve  les  formations  végétales  les  moins  dé- 
gradées  dans  les  sites  les  moins  favorables à l'agriculture  (par  exemple  la vé- 
gétation  forestière  des  collines  quartzitiques  de  l'ouest du  Nigéria au milieu 
de  savanes  dérivées).  Dans  ce cas, l'on  peut  véritablement  parler de  savanes 
"dérivées".  Mais  lorsqu'au  contraire  les  forêts  sont  cantonnées  sur  les  sols 
les  plus  favorables, on ne  peut  employer  les  mêmes  arguments. 

Les  défrichements  peuvent  aussi  être  envisagés selon la  fason  dont  le 
sol  est  occupé. J. ADAM ( 2  ; 1949)  montre  que  dans  la  région  de  la  Source  du 
Niger,  sur  les  défrichements  des  populations  fétichistes, la forêt  renaît,  alors 
que  sur  ceux  des  musulmans  (Malinkg),  la  savane  s'installe  parce  que  ces  musul- 
mans  ont  tout  détruit  (souches etc...). 

Une  des  conséquences  de  ces  défrichements  est  la  mise à nu plus ou 
moins  complète  du  sol.  Quand  plusieurs  défrichements  se  suivent à de  courts in- 
tervalles,  la  dégradation du sol peut  être  très  importante  et  l'installation 
d'une  savane  devenir définitiveyen  fonction  de  ce que  nous  avons dit au chapi- 
tre  des  sols.  C'est ce  que  résume  AUBREVILLE A .  (18 ; 1949)  : "le remplacement 
de  la  forêt  par  une  savane de  grands  herbages,  consécutif au défrichement,  se 
manifeste  parfois  sur  une  grande  profondeur à l'intérieur du massif  forestier. 
'Ces  trouées  de  savanes  anthropiques ne sont  pas  toujours  durables ; elles  se 
'referment  quelquefois  sous  les  contre-attaques  patientes  et  tenaces  des  rejets 
de  souche,  des  lianes  surtout  puis  aussi  des  semis  d'espèces  forestières ; mais 
souvent c'est  la  savane  qui  l'emporte  et  qui  garde le sol...  Cependant,  sans  au- 
cun  doute  pour  le  naturaliste,  qui,  par  l'examen  des  espèces  botaniques,  recon- 
naît  l'existence  d'une  flore  secondaire  relativement  récente  et  qui  sait  retrou- 
ver  des  vestiges  intacts  de  la  forêt  ancienne, ou encore  des  arbres,  relictes 
Isolées ; la  forêt  dense  humide  étendait  ici  autrefois  son  domaine.  Pour  assu- 
rer  la  domination  définitive  sur  la  forgt  le  concours  du feu de brousse  est  né- 
cessaire. Le  défricheur  prépare  l'invasion  des  herbages,  mais  il  faut  que  le  feu 
assure  leur  permanence.. . I' 

-. 

B. L e s   f e u x   d e   b r o u s s e .  

Le  rSle  des  feux  de  brousse  est  "un  des  problèmes  les  plus  controver- 
sés de  la  Biogéographie  et  peut-être  un  des  sujets le plus  traité  et  sur  lequel 
cependant,  on  possède  le  moins  d'informations  précises  (LEBRUN J . ,  160 ; 1947) " .  
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Il  ne  serait  pas  possible  en  quelques  lignes,  de  faire  le  tour  d'une 
question  si  importante  et  par  ailleurs  si  complexe.  Nous  renvoyons à quelques 
essais  de  synthèse  comme  ceux  de LEBRUN 5 .  (160 ; 1947) ,  -HUMBERT H. (127 ; 1953) 
PITOT A. (197 ; 1953),ROBYNS W. (221 ; 1938) ,  JEFFREYS M.D.W. (137 ; 1951) .  
R. SCHNELL (243 ; 1950) a  par  ailleurs  fait  Se  recensement  des  travaux  sur  les 
feux  de  brousse  antérieurs à 1950. Tentons  simplement  de  dégager  quelques  aspects 
essentiels. 

a - ORIGINE DES FEUX : 

. Nombreux  sont  les  auteurs  qui  ont  insisté  sur  l'anciennetg  des  feux. 
LEBRUN J. affirme  par  exemple  que  les  feux  sont  connus  depuis  fort  longtemps en 
Afrique,  et  qu'ils  existaient  bien  avant  l'arrivée  des  Européens ; il  ajoute mg- 
me  que, s'agissant  des  feux  de  savane  et  de  forêts  claires,  ils  ont  agi  depuis 
les  temps  préhistoriques  et  représentent un aspect  de  l'histoire  de  l'agricultu- 
re. 

En fait, il  nous  faut  sortir  du  cadre  des  seules  actions  anthropiques, 
car  il  est  certain  que  la  cause  des  feux  peut  résider  soit  dans  les  agents  natu- 
rels, soit  dans  les  actions  de  l'homme. 
Si  la  plupart  des  feux  sont  allumés  par l'home, intentionnellement ou non, il 
ne  faut  pas  négliger  en  effet  la  proportion  des  feux  dûs à des  facteurs  naturels 
tels  que  la  foudre. LEBRUN J. pense  même  que  l'incendie  naturel  des  savanes  her- 
beuses  est  inévitable  et  doit  être  considéré,  dans  l'état  de  choses  actuel, com- 
me un facteur  inéluctable  de  la  synécologie  végétale". La question  préalable qui 
se  pose  est  alors  celle  que  formule JEFFREYS M.D.W. (137 ; 1951) : "comment  les 
feux  annuels  ont-ils  commencé ? Furent-ils  initialement  dus ou non à l'homme ? 
S'ils  étaient  indépendants de l'homme,  ces  feux  ont  fait  partie  intégrante  des 
variations  saisonnières  de  la  végétation au  cours  des  époques  géologiques". 

n 

b - UTILISATION PAR  L'HOMME : 

Les  feux  ont  été, de toute  façon,  utilisés  très to"t par  l'homme.  Mais 
les  avis  restent  très  partagés  quant à leur  rôle  exact : certains  pensent  qu'ils 
ont d'abord  servi  pour  la chasse,  ou pour  permettre  le  passage à travers  la  brous- 
se ; d'autres  estiment  qu'ils ont simplement  complété  l'effet  des  défrichements. 
11 semble  qu'il  faille  surtout  faire une  différence  entre  les  feux  de  savane  et 
les  feux de forêts.  Les  feux  exigent  pour  se  propager  que  la  matière  combustible 
soit  suffisamment  sèche ; c'est  donc  dans  les  régions oiï le  climat  fait  alterner 
une  saison  sèche  et  une  saison  pluvieuse  que  les  feux  de  brousse  auront  le  plus 
vigueur. Ainsi,  en  savane, le feu peut-il  jouer un  rEle  important  dans  le  défri- 
chement,  alors  qu'en  forêt  il  est  incapable  d'attaquer  une  végétation  humide. La 
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forêt  .doit  préalablement ehtre abattue.  Ce  sont  les  petits  arbres  qui  sont  dé- 
truits,  tandis  que  les  grands  arbres  sont  épargnés ; mais  souvent on allume  le 
feu à leur  pied et ces  arbres  meurent  sur  place. Du point  de  vue  du  rzle de 
l'homme et de  son  aptitude à modifier  la  répartition  des  formations  végétales, 
la  distinction  est  peut-être  essentielle. 

c - ACTION DES FEUX SUR LA VEGETATION : 

Ici  encore,  nous  ne  pouvons  entrer  dans  les  détails  et  nous  renvoyons 
par  exemple à SILLANS R. (253 ; 1958). Schématiquement,  les  feux  exercent  en 
savanes  trois  sortes  d'effets : 

- réaction  d'auto-défense  de  la  végétation : certaines espèces s'adaptent Par 
un  épaississement  de  leurs  écorces.  D'autres,  par  contre,  résistent  avec  une 
écorce  plus  mince ; 

- action  climatisante : certaines  espèces  paraissent  attendre  le  passage du  feu 
pour  commencer  leur  cycle  végétatif ; 

- action  sélective : élimination  de  certaines  espèces,  alors  que  d'autres,  plus 
résistantes en profitent  pour  se  développer  après  le  passage  du  feu. 

Il y  a ainsi  modification de la  flore  et du dynamisme de la  végéta- 
tion.  Pourtant  ces  données  ne  sont  pas  admises  par  tous  les  auteurs.  Il  est pas- 
sible,  avec LEBRUN J., de  définir  de  la  façon  que  voici  les  principales  thèses 
en  présence : 
- pour  la  majorité  des  auteurs,  les  feux  détruisent  les  forêts  et  favorisent 
l'installation  des  groupements  herbeux.  La  succession  et  la  répétition  des 
feux  provoquent  la  dégradation  des  groupements  forestiers  et  leur  envahisse- 
ment  par  des  plantes  herbacées.  Selon cette thèse,  toutes  les  savanes  d' A- 
frique  seraient  des  groupements  substitués et leur  pérennité  dans  les  condi- 
tions  les  plus  favorables,ne  devrait  pas  faire  illusion. 

- certains  auteurs  tempèrent  quelque  peu  cette  manière de voir et admettent  que 
la  savane  n'est  pas  seulement  formée de pyrophytes  et  de  quelques  autochtones 

modifiges,  mais  comptent  aussi  des  types  de  végétation,  qui  soumis  depuis  des 
millénaires  au  régime  des  feux,  se  sont  modifiés  au  point  de  donner  naissance 
à des  néo-endémiques. 

- d'autres  restreignent  encore  la  portée  de  la  thèse  aux  seules  savanes  dites 
"secondaires",  c'est-2-dire  dérivant  d'un  défrichement  forestier  initial et 
succédant à l'abandon  des  cultures.  C'est  la  violence  et  la  permanence  des 
feux  ultérieurs  qui  empêcheraient  la  regénération  de  la  forêt. 

- d'autres encore-pensent que  les  feux  sont  uniquement  responsables  d'un  recul 
de  la  forêt,  en  empêchant  la  végétation  de  se  reconstituer  normalement à l'em- 
placement  des  défrichements  opérés  sur  ses  lisières. 



- certains  estiment  que  le  feu  ne  modifie  guère  la  flore  des  savanes  naturelles, 
et  peut même,  dans  certains  cas,  permettre  une  progression du couvert  ligneux, 
en fournissant  aux  jeunes  brins  des  essences  héliophiles  des  conditions  favo- 
rables à leur  développement. 

- divers  auteurs  admettent  enfin  l'action  modificatrice  des  feux  courants,  mais 
estiment  que  leur  effet  sélectif  sur  les  végétaux  a  cessé  présentement  de  jou- 
er.  Les  groupements  herbeux  auraient  actuellement  acquis  une  certaine  stabili- 
té. 

Il est  évident  que,  suivant  leur  position  personnelle,  les  auteurs  ex- 
pliqueront  l'origine  des  savanes  par  telle  cause  ou  telle  autre... La question 
essentielle  est  celle  des  climax,  que  nous  étudierons  dans  le  chapitre  consacré 
aux  données  de  la  Botanique. 

d - RELATION DES FEUX  AVEC LES CONDITIONS NATURELLES : 

Ces  relations  des  feux  avec  le  climat  ont  déjà  été  entrevues,  du  moins 
en ce  qui  concerne  la  sécheresse.  Certaines  autres  liaisons  ont  été  établies. 
R. SCHNELL (245 ; 1952)  a  noté  le  rôle  des  pare-feux  naturels  joué  par  certains 
seuils  rocheux. A leur  abri  se  maintiennent  des  lambeaux  de  forêts  primaires. Il 
a  par  ailleurs  reconnu  le  rôle  des  vents,  par  exemple  dans  le  massif  de Fon 
(Simandou) : la  déforestation  plus  accentuée du  versant  Est,  exposé à l'harmat- 
tan,  serait  due à ce  que  les  feux s'y propagent  plus  aisément  que  sur  le  versant 
Ouest. 

IV. - L ' IMF'ORTANCE DES ACTIONS ANTHROPIÇUES 

Cette  importance  peut  être  considérée  dans  le  temps  et  dans  le  paysa- 
ge  actuel. 

A. L ' a n c i e n n e t é   d e   c e s   a c t i o n s .  

Une  première  véritable  destruction  des  paysages  forestiers  a dû débu- 
ter en Afrique  avec  l'installation  des  peuples  néolithiques  (on  retrouve  fréquem- 
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ment  les  restes  d'un  outillage  agricole). 

Précédemment,  des  peuplades  vivant de chasse  et de cueillette  ont pu 
exister  et  utiliser  le feu pour  la  chasse.  Ces  éléments  suffisent-ils à fonder 
l'hypothèse  d'une  origine  anthropique de ;a savane ? Le grand  tenant  de  cette 
idée  a  été, à une  certaine  époque A. AUBREVILLE (18 ; 1949) "nous  avons  montré 
que  si  le  concours  du  défricheur  était  normalement  nécessaire  pour  détruire  une 
forët  ombrophile en équilibre  stable  avec  le  milieu, le feu  seul  suffisait  pour 
transformer  en  savanes  boisées  des  forêts  sèches  denses, ou  même  des  forêts se- 
mi-humides en  savanes  nues...  Avant  mëme  que  l'agriculteur  sédentaire  ait  dé- 
friché  des  forêts,  toujours  plus  de  forêts, en quEte  de  terres  nouvelles  rem- 
plasant  les  terrains  épuisés  par  la  culture,  les  chasseurs,  les  pasteurs,  les 
populations  conquérantes,  celles  qui  se  déplaçaient à la  recherche de nouveaux 
territoires  de  chasse,  celles qui fuyaient  après  une  dgfaite  sanglante,  celles 
qui  désertaient un pays où sévissaient  des  épidémies,  celles  qui  chassaient  des 
troupeaux  d'éléphants,  des  hordes  de  fauves,  tous  gênés  par  la  forzt y ont  mis 
le  feu... Hypothèse,  peut-Stre,  mais  plausible,  sans  laquelle il me paraPt im- 
possible  de  concevoir  comment  avec  une  population  peu  dense,  la  face  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Afrique  sèche  ou  demi-sèche,  a  été  tranformée  en  ces  savanes 
désespérément  étendues  et  désolées en saison  sèche". 

Nous  pouvons  relever  ici  que  cette  hypothèse ne part  pas  des  faits, 
mais  du  postulatque  toute  savane  est  la  dggradation  d'une  forgt,  et qu'à cette 
époque  ancienne,  devait  Gtre  réalisée  une  continuité  du  paysage  forestier  de- 
puis  la  forêt  dense  ombrophile  jusqu'aux  forsts  xérophiles  riveraines du dé- 
sert. 

B . A c c é l é r a t i o n   c o n t e m p o r a i n e .  

Un fait  ne  peut  être  nié : l'équilibre  naturel de la  végétation 
(quel  qu'il  ait  Gté)  a été  rompu en de  nombreux  endroits  depuis  l'arrivée  des 
agriculteurs.  L'action  du  défrichement  et  des feux  a  provoqué un dgséquilibre 
qui  s'est  accentué  encore à l'époque  moderne. La mise  en  culture par le paysan 
africain  reposgit:  sur  de  longues  rotations. Le passage à l'économie monétaire, 
l'augmentation  des  densités de population etc..., ont  obligé à raccourcir  les 
jachères.  GUILLEMET  P. (116 ; 1949) a bien  résumé  cette  évolution en Afrique 
Equatoriale : "l'agriculture  traditionnelle se  basait  sur  des  défrichements 
restreints,  incomplets,  suivis  de  repos  prolongés  ;elle entrakait dSjà un cer- 
tain  déséquilibre ; mais  la  pénétration  européenne, en intégrant  des  circuits 
commerciaux,  a  augmenté  ce  déséquilibre  et  amené  l'accélération  actuelle". 
P. RIVALS (217 ; 1950) a  montré  le  même  type  d'gvolution à la  Réunion,  tandis 
que  CHEVALIER A. (68 ; 1928) l'avait déjà  décrit en Afrique  Occidentale. 
L'alimentation en  bois  des  grands  centres  habités  (ne  serait-ce  que  pour  les 
besoins  domestiques), des  services  publics  (chemin de fer) Ft des  industries Y 

a  largement  contribué  elle  aussi à cette  accélération  (AUBREVILLE A., 18 ; 
1949). 
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V.- LES CONSEQUENCES DE CES ACTIONS 

SUR LA IlEPARTITION DE ISI V " A T I 0 N  

La  question  qui  se  pose  est  de  savoir,  en  définitive,  quel  rôle  jou- 
ent  ces  actions  anthropiques  dans  la  distribution  des  forZts  par  rapport  aux 
savanes ? Des  lois de répartition  peuvent-elles  Etre  tirées de ce qui précède ? 
Les  divergences  qui  sont  apparues  proviennent  de  ce  que  certains  auteurs  sont 
réellement  partis  des  faits  alors  que:d'autres  ont  raisonné  dès le  départ  sur 
certains  faits  seulement  interprétés  d'une  certaine  manisre. 

A. L e s   f a i t s .  

a - LE "GRIGNOTAGE" AUX L I S I E R E S  

L'action  des  feux  sur  les  lisières  forsts-savanes  a été souvent  dé- 
crite ; nous  emprunterons  notre  exemple à AUBdVILLE A. (18 ; 1949)  : ''* * .les 
feux  pénètrent  dans  le  sous-bois  de  la  forêt ; quelquefois  ils  se  contentent 
de griller  les  arbustes  le  long  des  1isière.s  qui  ont  roussi  après  avoir  arrgtg 
les  feux ; mais  nous  avons  constaté à plusieurs  reprises  qu'ils  avaient  pén.6- 
tré  de  plusieurs  mètres ou  de  plusieurs  dizaines  de  mètres  dans  le  sous-bois.. 
en lisière  se  voyaient  des  tiges  et  des  fûts  calcinés  des  années  précédentes ; 
elle  était  aussi  frangée  sur  plusieurs  mètres de largeur  par  une  bande  de  fou- 
gères,  qui  marquait  le  terrain  précédemment  perdu  par  la  forêt. 

La  forêt  recule  donc, sous ce  milieu  gabonais, par  grignotage  des 
lisières ; si  bénin  puisse-t-il  paraTtre  d'une  année à l'autre, à l'échelle 
des  siècles  il  n'est  plus  négligeable". 

Cette  constatation  a  une  portée  générale,  les  lisières de la  forêt 
étant  "d'autant  plus  attaquées  par  les  populations  rurales  que  celles-ci,  lors- 
qu'elles  viennent  de  régions de  savanes  plus sèchesg ont  tendance à s ' y  fixer, 
parc?  qu'elles y trouvent  des  terres  neuves  humifères,  d'accès  facile". (A. 
AUBREVILLE , 32 ; 1 966)  . 

D'autres  faits  ont  été  établis ; il y a  en  effet  des  endroits où le 
recul  de  la  lisière  des  grands  massifs  forestiers  équatoriaux  a été rgellement 
observé : Fouta-Djalon,  région  de  Bangassou  en  République  Centre-Africaine, 
région  de  Paulis au Congo-Kinshasa  etc.. . Cela ne suppose  d'ailleurs  pas  qu'il 
y ait eu  une  densité  de  population  très  forte : "ceci  soit  parce  que  les  agri- 
culteurs  opèrent  avec  des  techniques  particulièrement  ravageuses,  soit  parce 
qu'ils  concentrent  leurs  efforts  sur  Les  lisières mêmes, où la  reprise  de  la 
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forêt  est  la  plus  difficile  -cas  que j'ai pu  observer  moi-même  chez  les 

chent  le  front  de  la  forSt  (communication  personnelle  de  G. SAUTTER)". 
. Bapounou  des  savanes  de  la  Ngounyé,  au  Gabon, qui habitent  en  savane  et  défri- 

I 

Mais  quelle  est  l'ampleur  réelle du grignotage ? pour  AUBREVILLE A .  
( 3 2  ; 1966) "l'explication  anthropique  d'un  recul  des  lisières  de Pa  forzt  den- 
se  est à la  base d'une  explication  géngrale  des  actuelles  formations  antagonis- 
tes,  herbacée  et  forestière,  explication  satisfaisante  pour  l'entendement  bio- 
logique  et  prouvée  par  de  nombreux  faits". 

Le caractère  artificiel  des  lisières  actuelles  est-il UR élément  suf- 
fisant  pour  admettre  une  telle  extension ? Nous  reviendrons  plus  loin  sur ce 
point . 

b - INDICES  D'UNE  ACTION  HUMAINE  ETENDUE 

"Les  faits  humains,  l'existence  ancienne de  peuples  défrichant  la  fo- 
rêt,  ne  doivent  jamais  Etre  négligés  par  le  phytogéographe  pour  expliquer les  
structures  botaniques  actuelles. En Afrique,  les  savanes  cotières  de  la  Basse 
Côte  d'Ivoire  sont  peut-être à mettre  en  relation  avec  le  peuplement  humain  an- 
cien,  dont  les  amas  de  coquilles  attestent  PPimportance  et  peut-Gtre  la  longue 
durée ; l'abondance  des  reliques  forestières  dans  la  région de Benty, en basse 
Guinée, ou aux  abords du Mali, sur les  hauts  plateaux  culminants du Fouta-Djalon 
septentrional,  sont  peut-être  liés au caractère  récent  de  leur  peuplement  humain 
(que  paraitrait  attester  l'absence de  vestiges  lithiques,  en  ces  points,  alors 
qu'ils  sont  abondants  dans  des  régions  trSs  voisines).  C'est  dire  combien  il im- 
porte  pour  le  phytogéographe  de  tenir le plus  grand  compte  des  données  arehéolo- 
giques,  voire  préhistoriques,  lui  permettant  d'évaluer  l'importance du facteur 
humain  dans  la  destruction  ancienne de la  végétation" (R. SCHNELL, 247 ; 1966). 

Mais  peut-on, à partir  de  ces  deux  séries de données,  répondre à la 
question  suivante : 

B. L e   r e m p l a c e m e n t   d e   l a   f o r ê t   p a r  l a  
s a v a n e   e s t - i l   i m p u t a b l e  2 l ' h o m m e ?  

Pour AUBRÉVILLE, cette  évolution ne fait  aucun  doute : "quelle  que 
soit  la  formation  climatique  initiale,  climax  ou  anteclimax,  forzts  denses hu- 
mides,  forêts  denses  littorales  basses  et  bushs,  forêts  denses  sèches,  forzts 
de  plaines ou  de montagnes,  nous  assistons à une  rétrogradation  génsrale  sur 
l'échelle  biologique,  vers  la  savane : savane  nue,  se  transformant  dans  certains 
cas  en  une  savane  boisée  ou  arbustive  après  colonisation  par des espèces  hélio- 
philes,  savanes  boisées  ou  forêts  claires  dans  d'autres  cas...  précisons  encore 
une  fois  que  cet  envahissement du continent  par  la  savane  a  et  aura  lieu szns 
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qu'il  soit  nécessaire de mettre  en  cause un, asséchement  des  climats ; les feux 
et  les  défrichements y suffiront..." (AUBREVLLLE A., 18 ; 1949). 

Ainsi  pour  cet  auteur,  trois  types  d'évolution  aboutissent à la sava- 
ne  boisée : 
- "la  savane  boisée  dérive  directement  par  le feu de sous-bois  d'une  forêt  den- 

se  basse en milieu  aride ; 
- la  savane  boisée  est  issue  de  défrichements  d'une  forêt  sèche,  claire,  c'est 

une  sorte  de  jachère  forestière, à divers  stades  de  dégradation ou  de  recons- 
titution; 

- la  savane  boisée  est  installée  sur  l'emplacement  d'une  forêt  dense  humide  dé- 
truite  par  les  défrichements  et  les  feux,  boisée  ensuite  par des espèces  émi- 
grantes". 

Il semble  pourtant  y  avoir là une  contradiction  Qvidente  avec  les 
faits. 

BEGUE L. ( 4 3  ; 1965) apporte  des  grguments  plus  nuancés,  en  partant 
d'ailleurs de  la  conception  générale  d'AUBREVILLE : "c:est  par  l'action de l'hom- 
me  due au feu sur  la  végétation  ligneuse  sèche  qu'AUBREVILLE  a  expliqué  la  dé- 
gradation  très  ancienne  de  la  végétation  et  la  transformation  des  fourrés  secs 
et  des  forêts  sèches  denses  en  savanes  boisées.  Pourquoi  l'homme  préhistorique 
n'aurait-il  pas  été  également  responsable  de  la  dégradation  des  for6ts  denses 
humides  lorsque  le  climat y devenait  aride G la  suite  de  péjorations  climatiques? 
La destruction d'une végétation  dense  de  type  ligneux  et  son  remplacement  par  une 
végétation  herbeuse  s'expliquent  facilement  de  cette  manière  ainsi  que  l'existen- 
ce  de  limites  entre  les  deux  types. De nos  jours on peut  constater  par  hasard, 
ici  ou là, des  cas où la  forêt  dense  humide  est  détruite  par  le  feu,  sans  défri- 
chement  préalable, au  cours.d'années  particulièrement  sèches,..  Ce  qui  se  passe 
ainsi  dans  des  conditions  exceptionnelles  de  sécheresse  a pu se  produire  facile- 
ment à une  échelle  considérable au  cours de diverses  phases  d'aridité  dues à des 
oscillations  climatiques". 

1949) 
n'en 

AUB&VILLE lui  même, à la  même  époque,  mais  dans un autre  ouvrage (1 7; 
avait  fait  allusion à cette  intervention  des  changements  climatiques ; il 
avait  pas  moins  fait  intervenir  l'homme : "si l'home n'était  pas  intervenu 

par  ses  feux...  ces  formations  se  fussent  peut-Stre  adaptées  lentement au m u ~ & a u  
climat.  Elles  n'en  eurent  pas  le  temps.  L'homme  Gtait  devenu  très  agissant ... Ce 
serait  l'origine  très ancienne,  mais  anthropogène  cependant,  des  immenses  sava- 
nes. . . 

La  conclusion  ggnérale  qui  s'impose,  pour  répondre à la  question  posge, 
est  que  si  l'action de l'homme  est  établie  avec  certitude,  les  conséquences  de 
cette  action  sont  encore  très  incertaines  quant à la  répartition  des  formations 
végétale.  Elles ne  peuvent  être  prises en considération  qu'avec  certaines  réser- 
ves  et  après  qu'on  ait  examiné  d'autres  facteurs  (tels  que  les  conditions clha- 
tiques  actuelles et, paléoclimatiques,  les sols etc ...) et  sans  oublier  1'6lément 
essentiel  que  constitue  le  dynamisme  propre  de  la  végétation 

Nous  en  revenons  ainsi à la  question  générale  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue : faire  la  part  de  ce  qui  est  la  cause  par  rapport à ce  qui  n'est  qu'un 
facteur  de  maintien. 
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C h a p i t r e  6 

L E S  D O N N E E S   D E   L A   B O T A N I Q U E  

II La végétation  naturelle  constitue  une  intégrale  totale  de  plusieurs 
facteurs  parmi  lesquels  ceux du climat,  du  sol,  des  divers  agents  biotiques, 
des  valeurs  intrinsèques  de  la  plante  elle-mgme  et du temps,  interviennent à 
de  nombreux  niveaux"  (DEVRED  R., 94 ; 1960) .  Les  caractéristiques  de  chacun  de 
ces  facteurs  (en  particulier  leur  présence  et  leur importame) vont  retentir  de 
diverses  manières  sur  la  répartition, des formations  végétales.  Ceci  a  été  ad- 
mis  depuis  très  longtemps  et  c'est à quoi  répond  la  notion  de  "climax",  qui 
pourrait  être  la  conclusion  des  deux  parties  précédentes.  Diverses  raisons  ont 
toutefois  fait  dévier le sens de cette  notion, ce qui  a  orienté son utilisa- 
tion  par  les  phytogéographes  lors  de  l'étude  de  la  répartition  de  la  végéta- 
tion. Mais,  dans  le  même  temps,  les  études  phytosociologiques  ont  mis  en  évi- 
dence  des  différences  de  comportement  suivant  les  espèces.  L'étude de la corn- 
position  botanique  de  la  flore  de  chacun  des  écosystèmes  (de  forêt  et  de  sava- 
ne) va  ainsi  permettre  de  préciser  certaines  limites,  tandis  que  l'étude du 
dynamisme de cette  végétation  servira à dégager  le  caractère  évolutif  de  ces 
limites.  Examinons  tour à tour  et  plus en  détail  ces  divers  points. 

II .- LA NOTION DE CLIMAX 

Les  relations  du  milieu  et  de  la  végétation  sont  évidentes  et  lors- 
qu'aucune  perturbation  n'est  apportée au développement  de  la  Végétation,  celle- 
ci "tend à s'épanouir  pour  atteindre un maximum  biologique  compatible  avec les 
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conditions  faites  par  le  milieu. 55 formation  optimum  eorrespandant 5 un milieu 
dgtermh& est .appelée  clirnax"(AUBFtEVILLE, 18 ; 1949) ; 

La définition  étymologique  du  terme  peut  Ztre  empruntée à TROCHAIN J. 
(264 ; 1942) : "le  climax  est un état  terminal  de  l'évolution,  du  maximum  bio- 
logique,  d'un  groupement  végétal  dans  des  conditions  extgrieures  données". 

Plusieurs  types  de  climax  peuvent  ainsi  Gtre  envisagés à partir de 
cette  évolution : 

- climax  climatique : les  conditions du climat  sont  prédominantes. 
- climax  physiographique : d'origine  gdaphique  (ou  pseudo-climax), 

d'origine  humaine, 5 partir  des  feux  et  cultures 
(f ire-climax  des  anglo-saxons). 

Mais très  rapidement  et  sans  doute  pour  des  raisons  historiques,(pré- 
dominance  donnée  au  climat  dans  les  causes de la  répartition  de  la  végétation, 
selon  l'idée de K8PPEN etc ...) cette  notion  de  climax s ' e s t  restreinte  et  l'on 
a  dit : "le climax  est  atteint  lorsque le s o l  et  la  végétation qui le recouvre 
sont  parvenus à un  état  d'équilibre  avec  le  climat  régnant". On  a  surtout  admis 
que  seule  une  modification  climatique  peut entraker une  modification du climax. 

progressive  vers un climax,  la  diversité  des  conditions  édaphique  (topographie, 
évolution  géomorphologique,  lithologie,  sols  etc ...) peut  certes  s'estomper, 
mais  ne  disparaît  pas.  Ainsi  "contrairement à ce  qui  a  été  avancé  selon  des 
vues  théoriques, un climat  donné  ne  conduit  pas 2 l'évolution du tapis  végétal 
vers un climax  unique,  "climatique",  mais  vers un complexe  de  climax  de  nature 
édaphique, un "polyclkmax".  Cette  conclusion  rejoint  les  conceptions  exposées 
par P.W. RICHARDS  au  Colloque de l'Unesco à Kandy  sur  E'écoLogie de la  végéta- 
tion  tropicale". 

Or  LEMEE G .  (162 ; 1959) a  montré  que  dans  le  cas  d'une  évolution 

III .- LES APPORTS DE LA PHyToSEBGRAp~ 

A. U t i l i s a t i o n   d u   c o n c e p t   d e   c l i m a x .  

Cette  prépondérance  donnée au  climat  dans  La  notion de climax a joug 
un rôle  évident  dans  l'étude  de  la  répartition  des  forêts  et  des  savanes. 
A .  AUBRÉVILLE,  particuliSrement,  part  d'une  conception  qu'il  est  permis  d'esti- 
mer  arbitraire : "sous  les  climats  tropicaux  comportant une  saison  des  pluies 
estivales  d'une  durée  suffisante, le climax  est  toujours  une  formation  fores- 
tière  constituée  d'arbres ou d'arbustes  assez  rapprochés  les  uns  des  autres 
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Pour  couvrir  complètement  le sol. En effet,  un  tel  groupement  forestier  fermé 
est  biologiquement  le  mieux  adapté,  par 'Le développement  des  frondaisons,  pour 
utiliser  au  maximum  l'énergie  solaire  et,  en  saison  sèche,  l'eau  qui  s'est  ac- 
cumulée  dans  les  couches  semi-profondes,  tandis  que  les  couches  superficielles 
alimentant  les  plantes  herbacées  sont  desséchées. La formation  forestière  fer- 
mée  élimine  naturellement  toutes  les  formations  de  plantes  herbacées  héliophi- 
les  par  la  puissance  et  la  permanence de sa  vitalité. Nous considérons  cette 
affirmation  comme  un  véritable  postulat: (1) de  phytoggographie  dynamique  tropi- 
cale.  Son  importance  est  grande  car  il  induit à penser  que  toutes  les  formations 
de  savanes  tropicales  sont  artificielles  sauf  exceptions  locales (18 ; 1949) " .  

Il s'oppose  ainsi à d'autres  auteurs  qui  "voient  dans  les  savanes bai- 
s6es  et  les  forêts  claires  essentiellement  des  communautés  de  transition  dans 
l'évolution  progressive  qui  s'accomplirait  depuis  la  végétation  herbacée,  pre- 
miêre  colonisatrice  des sols, jusqu'au  climax  forestier". 

Les  arguments  avancés  de  part  et  d'autre ne sont ni suffisants ni dé- 
terminants.  Peut-on  admettre  comme  le  fait AUB&VILLE, l'existence de savanes 
édaphiques  d'étendue  limitée,  sans  vouloir  envisager  que  ces  facteurs  édaphiques 
aient  pu  jouer à une  plus  grande  échelle  et  depuis  fort  longtemps ? Y aurait-il 
un climax  de  savane  (pas  forcément  climatique) ? C'est  toute  l'écologie  tropi- 
cale  qui  se  trouve  ici  impliquée, aude12 du simple  problème  des  limites  forgts 
savanes,  telle  qu'elle  se  présente à nos  yeux.  Quelques  éléments  de  phytoggogra- 
phie  peuvent  être  mis  dans  la  balance. 

B. C o m p o s i t i o n   b o t a n i q u e   d e   c h a c u n   d e s  
é c o s y s t è m e s .  

a - ESPECES DE FORÊTS, ESPECES DE SAVANES 

Dans  son  acception  première,  la  notion de climax  correspond  une 
réalité : "elle  s'impose à l'observateur qui a le privilège  de  voir  et  de  com- 
parer des  témoins de nature  encore  inviolée.  Elle  implique  nullement  le  concept 
d'associations  immuables  et  comme  figées : sur  une  aire  homogène,  les  espèces 
se  relaient au  sein  du  groupement,  suivant  une  sorte d'assolement  en  mosaïqu@, 
se  traduisant  par un  mélange  complexe  d'individus  d'espèces  diverses,  sans  que 
la  physionomie  et  la  composition  floristique de l'ensemble  se  modifient  sensi- 
blement  (HUMBERT H., 127 ; 1953)". 
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Certes deux conceptions  s'opposent  au  sujet  de  la  forêt  dense  ombrophile,  et 
comme  le  remarque G. SAUTTER (1) : "en  pareille  matière,  il  convient au géogra- 
phe de  ne  s'avancer  que  sur  la  pointe  des  pieds". 

Pour  AUBRdVILLE A. l'équilibre,  que  L'on  peut  qualifier de  biologique, 
se  manifeste  par  un  certain  paysage, mais.il n'implique  pas  "nécessairement  une 
composition  floristique  dgfinie  et  permanente. Le groupement  des  espèces  peut 
varier  dans  le  temps  et  dans  l'espace 2 P'intgrieur du climax ( 1  8 ; 1949)  ". 

Cette  conception  de  la  forêt  dense  humide  en  perpétuel  renouvellement 
a  été  reprise  et  défendue  par A. CHEVALIER ( 1 9 5 3 )  qui  la  résumait  de  la  façon 
suivante : "il  semble  que  la  composition de la.forGt dense  soit  très  complexe 
et  changeante  dans  l'espace ; de  multiples  espèces  se  disputent  l'emprise du 
sol  et  de  la  lumière  dans  une  bataille  confuse  qui n'a jamais de fin". 

D'autres  auteurs  admettent  au  contraire  la  notion  d'association : 
"l'association, en  forgt  dense  humide,.apparaZt  comme  une  entité  vaste, à la 
fois  par  la  richesse  de  sa  flore  et  par  son  extension  géographique ... Suivant 
les  conditions  écologiques,  l'équilibre  se  dgplacera, l'un des  noyaux  l'empor- 
tera  sur  l'autre  et  l'on  passera  d'une  association à l'autre. Ces faits... n'8- 
tent  rien à la  valeur du concept  d'association. Ils  traduisent  simplement  le 
fait  que  l'association  manifeste  l'équilibre  dynamique  qui  s'gtablit  entre  les 
espèces  en  présence  et  les  conditions du milieu.  Toute  modification du milieu, 
-de  mgme  que  toute  modification  des  espèces en présence-  a  pour  effet  de  modi- 
fier  cet  équilibre : on passe à une.variante  de l'association ou à une  autre 
association.  Ainsi  conçue  sous  un  aspect  dynamique, Pa notion d'association ne 
s'oppose  nullement à celle  de  compétition ..." (R. SCHNELL ( 2 )  ) .  

Il ne  nous  appartient  évidemment  pas  de  prendre  position  dans  ce  dé- 
bat,  mais par contre,  au  niveau de Isopposition'qui  se  manifeste  entre  les  deux 
grands  types  de  formation  que  sont  la.for$t  et  la  savane,  il  nous  semble  quant 
à nous  que  ce  soit  la  notion  de  compétition  qui  prédomine ; "le conflit  arbre- 
graminée,  forêt-savane ne peut  manquer  d'éclater. Les  graminées  habituelles  des 
savanes  sont  très  héliophiles  et  supportent non  ou  mal d'être  sous  l'ombrage 
des  arbres ; elles  dépérissent  et  si  les  cTmes du couvert  forestier  se  rejoi- 
gnent,  lorsque  ce  couvert  se  ferme,  elles  disparaissent  parfois  complètement. 
Inversement,  les  graminées,  lorsqu'elles  se  développent  librement  en  groupe- 
ments  denses  empgchent  ou  entravent  le  développement  des  semis  et  des  jeunes 

( 1 )  G. SAUTTER : de l'Atlantique au  Fleuve  Congo,  une  géographie du 
ment.  Mouton  Ed.,  Paris, 1966. 

( 2 )  R. SCHNELL : in  Mélanges  Botaniques,  Mémoire IPAN no 18, Dakar, 
Contribution à une  étude  phytosoeiologique  et  phytogéographique 
Occidentale : les  groupements  et  les  unités  géobotaniques  de  la 
néenne. 

sous-peuple- 

1952 
de  l'Afrique 
région  gui- 
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plants  d'espèces  ligneuses, Une fornation  faite  d'un  mélange,  d'une  communauté 
d'arbustes  et  d'une  communautg de graminées  est  donc,  sauf  dans  le cas des  pays 
arides,  une  anomalie,  un  groupement  antinaturel,  ou  la  végétation  forestière, 
ou  la végétation herbacge  dans  cette  union  apparente  devrait l'emporter'' (A.  
AUBREVILLE, 25 ; 1962). Ce conflit  écslate  d'ailleurs  tout  autant  entre  les  deux 
types  de  formation  forestiGre,  sèche  et  humide. A la. flore  forestière  sèche, 
s'oppose  une  flore  forestigre  ombrophile : "les  espcces de l'un  de  ces  deux 
grands  types  biologiques  forestiers ne sauraient  vivre  dans  l'autre  et  inverse- 
ment. Il existe  deux  flores  antagoniste ... en.francbissant  les  lisières  on  pas- 
se  en  quelques  pas  d'une  flore 2 une autre  flore (AUBREVILLE A., 17 ; 1949)". 

Ces quelques  rappels  Citaient  nécessaires  pour  pouvoir  envisager  le 
problème  du  contact  forêt-savane  direc,tement,  par  l'étude  des  caractères  mêmes 
de la végétation  et  en  particulier  par  la  flore. 

b - L'ETUDE DE LA FLORE 

Comme  le  soulignp, R. SCHNELL (247 ; f 9 6 1 ) ,  "le problème  de  l'origine 
de  groupements  tels  que des savanes  peut  s'envisager sous deux  angles : 

- problème  de  l'origine du paysage  botsnique, 
- problème  de  l'origine de la flrxe." 

1.- ProblBme  de  l'origine du  paysage  botanique, 

C'est évidement ce  problème  que  nous  abordons  tout  au  long  de  cette 
mise au point.  Nous  ne  faisons  en  fait  que  constater  l'existence  de  deux  flores 
différentes,  soit à l'intérieur  de  la  forzt  (Lee  aspects  d'llots de  végétation 
xérophyte  parmi  La  forêt  équatoriale),  soit  en  qPsavane"  et  dans l'a "forgt  den- 
se". Il est  donc  normal  de  vouloir  expliquer  les  variations du paysage  par  Les 
différences  floristiques  elles-mgmes.  C'est  d'ailleurs  ainsi  que  procèdent les 
travaux  purement  botaniques  et  leurs  conclusions  tiennent  largement  compte  de 
ces  faits  floristiques, 

Sans  entrer  dans  des  dgtails  qui  nous entrakeraient trop  loin,  nous 
nous  reportons  une  fois  encore à SCHNEEL R. (247 ; 1961), qui  résume  assez  bien 
les  données  apportées  par la floristique  et  qui  peuvent  éclairer  le  problème  de 
l'origine  des  savanes : 

"les  éléments  constitutifs  de  la f lo re  des  savanes  africaines  ont été 
mis  en  Lumière  par AUBREVILLE,  LEBRUN et  d'autres : 

- espèces  vicarriantes d'espGes forestières  (Khaya,  terminalia,  parkia, lop'ni- 
ra, bombax  etc ...) manifestement  issues  d'un  mgme lot floristique e t  proba- 
blement  dérivges  de  la fbre forestière ; 

- espèces  xériques  sans  affinitgs  directes  avec la flore  forestigre  humide  et 
appartenant,  seable-t-il à un lot  floristique  ancien ; 

- espèces  xgriques  étrangères. 
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On peut  penser  que.les.espSces.des  savanes  actuelles  proviennent  pour 
une  part,  des  forêts  sèches  primitives  et  pour  une  autre  part  de  formations  her- 
bacges  naturelles,  probablement  édaphiques. 

Des  faits  tout 2. fait  comparables  s'observent  dans  les  cerrados  sud- 
américains. . . " 
2.- Problhe de l'origine  de  la  flore 

La  présence  de  telle  ou.telle  flore  dans un endroit  défini,  et  l'ex- 
plication  que  l'on  peut en  donner ne résoud  pas le problème  de  l'origine  de  cet- 
te flore,  car,  comme  le  souligne.R..SCHNELL,  même  dans  le  cas d'une  enclave de 
savane  par  dégradation humaine,.à..l'intérieur.de.la forêt  dense, on peut  se  de- 
mander  "quelle  aurait  été.la  formation  végétale.naturel1e où les  espèces  savani- 
coles  auraient  subsistg  jusqu'à  1'ouverture.de.ces  clairières ? On peut,  a  prio- 
ri, supposer  que  l'origine de  toutes  ces  clairières n'a pas  été  identique". Ce 
problème  de  l'origine  suppose en fait  de  faire  appel à des  variations  paléocli- 
matiques  que  nous  envisagerons  plus  loin. 

c - VALEUR INDICATRICE DES ESPECES 

L'étude  théorique de la  flore  peut  intervenir  plus  directement  encore 
dans  le  problème du  contact  forêt-savane.  Comme  le  dit R.W.J. KEAY (143 ; 1959) 
"un  des  traits  essentiels de.la vie  des  plantes  en  Afrique  réside  dans le fait 
que  certaines  espèces  sont  caractéristiques de la  forêt  et  d'autres de la  sava- 
ne ; seules  quelques  espèces  comparables  se  retrouvent  dans  les  deux  domaines". 
Donc  poursuit  cet  auteur,  par  exemple, la présence  d'espèces de  forgt en savane 
est un facteur  qui  peut  être  important : en général,  les  espèces  de  forêt  sont 
tuées  aisément  par  le  feu, .mais  certaines sont  plus  tolérantes  que  d'autres  et 
peuvent  résister  en  savane, ce qui  révèle  une  variation  de  la  limite. 

Inversement  la  présence,  dans  la.forêt,  d'une  forme  particulière de 
palmiers,  les  Rôniers  (Borassus  aethiopum),  peut  indiquer  une  avancée de  celle- 
ci sur  la  savane : ''au sein  de  la  forêt  dense,  mais non  moins  de sa limite  sep- 
tentrionale  se  rencontrent  fréquemment  des  îlots  d'éléments  de  savane,  notam- 
ment  des  Rôniers.  Relativement  nombreux  vers  la  pointe du "V" Baoulé,  dans  la 
région  du  Singrobo,  ils  laissent à penser  que  dans un passé  récent, il  s'agis- 
sait  d'flots de  savane  progressivement  résorbés  par la forêt" (ADJANOHOUN E., 
4 ; 1 9 6 4 ) .  

SILLANS R.  ( 2 5 3 . ;  1958).a  précisé  la  signification  habituelle  de  l'a- 
bondance  de  certaines  espèces  dans  les  relevés : 

- "Daniellia  oliveri : espèce  abondante  près  de.s  lisières de la  forêt  humide, 
reflète  en  quelque  sorte  l'anthropisme  du  lieu où on la rencontre. Les  Daniel- 
lia,  provenant  en  effet  de  l'ancienne  forêt  sèche  dense,  ont  essaimé  leurs 
graines  dans  les  clairières  forestières  consécutives  aux  plantations ; 
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plants  d'espèces  ligneuseso  Une  formation  faite  d'un  mCilange,  d'une  communauté 
d'arbustes e t  d'une  communautg  de  graminées  est  donc,  sauf  dans  le  cas  des  pays 
arides,  une  anomalie,  un  groupement  antinaturel,  ou la vggétation  forestiêre, 
ou la  vsggtation  herbacée  dans  cette  union  apparente  devrait  l'emporter" ( A .  
AUBREVILLE, 25 ; 19621, Ce  conflit  éclate  d'ailleurs  tout  autant  entre  les  deux 
types  de  formation  forestière, s k h e  et  humide. A la. flore  forestière  sèche, 
s'oppose  une  flore  forestière  ombrophile t '"les  espèces de l'un  de  ces  deux 
grands  types  biologiques  forestiers  ne  sauraient  vivre  dans  l'autre  et  inverse- 
ment. Il existe  deux  flores  antagoniste ... en..franchissant  les  lisières on pas- 
se  en  quelques  pas  d'une  flore 2 une  autre  flore (AUBREVILLE A . ,  17 ; 1949)". 

Ces  quelques  rappels  étaient deessaires pour  pouvoir  envisager  le 
problème  du  contact  forêt-savane  direc.tement,  par  4,"Stude  des  caractères  mêmes 
de la  végétation  et  en  particulier p a r  la  flore. 

b - L '  ETUDE DE LA FLORE 

Comme  le  souligne R. SCHNELL (247 ; 1961>, "le  problème  de  l'origine 
de  groupements  tels  que  des  savaines  peut  s'envisager  sous  deux  angles : 

- problsme  de  l'origine du paysage  botanique, 
- problême  de  l'origine  de  la flme." 

1.- Problème  de  l'origine du  paysage  botanique, 

C'est &videment ce  problème  que  nous  abordons  tout  au  long  de  cette 
mise  au point.  Nous ne faisons  en.fait.  que  constater  l'existence  de  deux  flores 
différentes,  soit 2 l'intérieur de  la  forzt  (les  aspects  d'?lots  de  végétation 
xérophyte  parmi  la  forêt  6quatoriale) , soit  en  "savane"  et  dans la "forzt  den- 
se". Il est  donc  normal  de  vouloir  expliquer  les  variations du paysage  par  les 
différences  floristiques  elles-mgmes,  C'est  d'ailleurs  ainsi  que  procèdent  les 
travaux  purement  botaniques  et  leurs  conclusions  tiennen.t  largement  compte  de 
ces  faits  floristiques. 

Sans  entrer  dans  des  détails  qui  nous  entraPneraient  trop  loin,  nous 
nous  reportons  une  fois  encore à SCHNELL R ,  (247 ; 19611, qui r6sume assez bien 
les  données  apportées  par  la  floristique  et  qui  peuvent  Sclairer  le  problème  de 
l'origine  des  savanes : 

I l  les  é2Sments  constitutifs  de  la  flore  des  savanes  africaines  ont  étg 
mis  en  lumière par AUBREVILLE, LEBRUN  et  d'autres : 
- espèces  vicariantes  d'espèdes  forestières  (Khaya,  terminalia,  parkia, lophi -  
ra,  bombax  etc. ..) manifestement  issues d'un mëme  lot  floristique  et  proba- 
blement  dérivées de la  flore  forestière ; 

- espèces  xériques  sans  affinités  .directes  avec la flore  forestière  humide  et 
appartenant,  semble-t-il à un lot  floristique  ancien ; 

- espèces  xériques  étrangêres. 
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On  peut  penser  que.les.espèces.des  savanes  actuelles  proviennent  pour 
une  part,  des  forêts  sèches  primitives  et  pour  une  autre  part  de  formations  her- 
bacges  naturelles,  probablement  édaphiques. 

Des  faits  tout 2. fait  comparables  s'observent  dans  les  cerrados sud- 
américains. . . '' 
2.- ProblZrne  de  l'origine  de  la  flore 

La présence de telle  ou.telle  flore  dans un endroit  défini,  et  l'ex- 
plication  que l'on  peut endonner ne  résoud  pas  le  problème  de  l'origine  de  cet- 
te flore,  car,  comme  le souligne.R..SCHNELL,.même dans  le  cas  d'une  enclave de 
savane  par  dégradation  humaine,.à.l'intérieur  de.la  forêt  dense, on peut  se  de- 
mander  "quelle  aurait été.la formation.végétale.naturelle où les  espèces  savani- 
coles  auraient  subsisté  jusqu'à  1'ouverture.de.ces  clairières ? On peut,  a prio- 
ri,  supposer  que  l'origine de  toutes  ces  clairières n'a  pas été  identique". Ce 
problème  de  l'origine  suppose en fait  de  faire  appel à des  variations  paléocli- 
matiques  que  nous  envisagerons  plus  loin. 

c - VALEUR INDICATRICE DES ESPECES 

L'étude  théorique  de'  la  flore  peut  intervenir  plus  directement  encore 
dans  le  problème du  contact  forêt-savane.  Corne  le  dit R.W.J. KEAY (143  ; 19.59) 
"un  des  traits  essentiels de.la vie  des  plantes  en  Afrique  réside  dans le fait 
que  certaines  espèces  sont  caractéristiques de la  forêt  et  d'autres de  la  sava- 
ne ; seules  quelques  espèces  comparables se  retrouvent  dans  les  deux  domaines". 
Donc  poursuit  cet  auteur,  par  exemple,  la  présence  d'espèces  de  forSt en savane 
est un facteur  qui  peut  être  important : en général,  les  espèces  de  forêt  sont 
tuées  aisément  par  le feu,.mais certaines  sont  plus  tolérantes  que  d'autres  et 
peuvent  résister en savane,  ce  qui  révèle  une  variation  de  la  limite. 

Inversement  la  présence,  dans la-forêt, d'une  forme  particulière de 
palmiers,  les  Rôniers  (Borassus  aethiopum),  peut  indiquer  une  avancée de  celle- 
ci sur  la  savane : !'au sein  de  la  forêt  dense,  mais  non  moins  de  sa  limite  sep- 
tentrionale  se  rencontrent  fréquemment  des  îlots  d'éléments de  savane,  notam- 
ment  des  Rihiers.  Relativement  nombreux  vers  la  pointe du "V" Baoulé,  dans  la 
région  du  Singrobo,  ils  laissent à.penser que  dans un passé  récent, il s'agis- 
sait  d'îlots de  savane  progressivement  résorbés  par  la  forêt" (ADJANOHOUN E . ,  
4 ; 1 9 6 4 ) .  

SILLANS R. ( 2 5 3 . ;  I958).a  précisé  la  signification  habituelle de l ' a -  
bondance  de  certaines  espèces  dans  les  relevés : 

- "Daniellia  oliveri : espèce  abondante  près  des  lisières de la  forêt  humide, 
reflète  en  quelque  sorte  l'anthropisme  du  lieu où on la  rencontre. Les  Daniel- 
lia,  provenant  en  effet  de  l'ancienne  forêt  sèche  dense,  ont  essaimé  leurs 
graines  dans  les  clairières  forestières  consécutives  aux  plantations ; 
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plants d'espkes ligneuses,  Une  formation  faite d'un mélange,  d'une  communautG 
d'arbustes  et  d'une comunautG de graminges  est  doncz sauf dans le cas  des  pays 
arides,  une  anomalie,  un  groupement  antinaturel, ou la v6gétation  forestière, 
ou  la  véggtation  h.erbaeée  dans  cette  union  apparcrite  devrait  l'emporter'' (A. 
AUBREVILLE, 25 ; 1942) .  Ce  conflit  gelate  d'ailleurs t 0 u . t  autant  entre  les  deux 
types  de formation forestière,  sêche  et  humide, 11 La  flore  forestière  szche, 
s'oppose  une  flore  forestière  ombr.ophi3.e.:  "les espkes de l'un  de  ces  deux 
grands  types  biologiques  forestiers  ne  sauraient:  vivre  dans,  l'autre et inverse- 
ment. Il existe  deux  flores  antagoniste..,  en..franchissaat les lisières  on pas- 
se  en  quelques  pas  d'une  flore à une  autre  flore  (AUBREVILLE A., 17 ; 1949)". 

Ces  quelques  rappels étaient ngcessaires pour pouvoir  envisager le 
problème  du  contact  forst-savane  directement,  par lPétude des caractères  mgmes 
de  la  vsggtation  et  en  particulier  par  la  flore. 

b - L' ETUDE DE LA FLORE 

Comme  le  souligne R, SCHNNELL (247 ; 1961 j "le  problzme de l'origine 
de  groupements  tels  que dss savanes peut  s'envisager sous  deux  angles : 
- problème  de  l'origine du  paysage 'botanique, 
- problème  de  l'origine  de  la  flore." 
1.- Problème  de  l'origine du  paysage  botanique. 

C'est évidement ce problème  que  nous  abordons  tout  au  long  de  cette 
mise  au point. &IOUS ne faisons  en  faît  que  constater  l'existence  de  deux  flores 
diffGrentes,  soit à l'intsrieur  de  la  forgt  (les  aspects  d'?lots de  véggtation 
xérophyte  parmi  la  forst  équatoriale) , soit en "savane9'  et  dans la "forEt  den- 
se". Il  est  donc  normal  de  vouloir  expliquer  les  variations du paysage  par  les 
diffgrences  floristiques  elles-mzmes, C ' e s t  d'ailleurs  ainsi  que  procèdent ].es 
travaux  purement  botaniques  et  leurs  conclusions  tiennent  largement  compte  de 
ces  faits  floristiques. 

Sans  entrer  dans  des  dgtails  qui  nous entrakeraient trop  loin, nous 
nous  reportons  une f o i s  encore à SCHNELL R. (247 ; 1961) ,  qui r6sume assez b-ien 
'les données apportQes par la flozistique et qui peuvezt  éelairer Je problSme de 
l'origine  des  savanes : 

"les éléments constitutifs  de  la  flore  des  savanes  africaines  ont étg 
mis  en  lumière  par  AUBREVILLE,  LEBRUN e t  d'autres : 

- espèces  vicariantes  d'espèces  forestières  {Khaya?  terminalia,  parkia, lophi -  
ra,  bombax etc ...) manifestement  issues  d'un  mZme l o t  floristique  et  prsba- 
blement  dérivées  de  la  flore  forestière ; 

- espèces  xériques  sans  affinitgs  directes  avec  la  flore  forestière  'humide et: 
appartenant,  senble-t-il à un lot f lor is t ique ancien ; 

- espèces  xGriques  étrangères. 
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On peut  penser que.les.espSces.des.savanes actuelles  proviennent  pour 
une  part,  des  forêts  sèches  primitives  et  pour  une  autre  part  de  formations  her- 
bacges  naturelles,  probablement  édaphiques. 

Des  faits  tout B fait  comparagles  s'observent  dans  les  cerrados  sud- 
américains. . . " 
2.- Problgme  de  l'origine  de  la  flore 

La présence  de telle.ou.telle flore  dans un endroit  défini,  et  l'ex- 
plication  que  l'on  peut en donner ne résoud  pas  le  problème  de  l'origine  de  cet- 
te flore,  car,  comme  le  souligne.R..SCHNELL,  mgme  dans  le  cas d'une  enclave de 
savane  par  dégradation  humaine,  à.l!intérieur.de.la  forêt  dense, on peut  se  de- 
mander  "quelle  aurait été.1a  formation  végétale.naturelle où les  espèces  savani- 
coles  auraient  subsisté  jusqu'à  1'ouverture.de.ces  clairières ? On peut,  a  prio- 
ri, supposer  que  l'origine de  toutes  ces  clairières n'a pas été identique". Ce 
problème de l'origine  suppose en fait  de  faire  appel à des  variations  paléocli- 
matiques  que  nous  envisagerons  plus  loin. 

. .  

c - VALEUR  INDICATRICE DES ESPECES 

L'étude  théorique dè la  flore  peut  intervenir  plus  directement  encore 
dans  le  problème du  contact  forêt-savane.  Comme  le  dit  R.W.J. KEAY (143 ; 1959) 
"un  des  traits  essentiels de.la vie  des  plantes  en  Afrique  réside  dans le fait 
que  certaines  espèces  sont  caractéristiques de la  forêt  et  d'autres de la  sava- 
ne ; seules  quelques  espèces  comparables se  retrouvent  dans  les  deux  domaines". 
Donc  poursuit  cet  auteur,  par  exemple,  la  présence  d'espèces  de  forêt  en  savane 
est un facteur  qui  peut  être  important : en général,  les  espèces  de  forêt  sont 
tuées  aisément  par  le feu,.mais certaines  sont  plus  tolérantes  que  d'autres et 
peuvent  résister  en  savane,  ce  qui  révèle  une  variation  de  la  limite. 

Inversement  la  présence,  dans  la.forêt,  d'une  forme  particulière de 
palmiers,  les  Rôniers  (Bqrassus  aethiopum),  peut  indiquer  une  avancée de  celle- 
ci sur  la  savane : !'au sein  de  la  forêt  dense,  mais  non  moins  de  sa  limite  sep- 
tentrionale  se  rencontrent  fréquemment  des illots  d'éléments de  savane,  notam- 
ment  des  Rôniers.  Relativement  nombreux  vers  la  pointe du "V" Baoulé,  dans  la 
région  du  Singrobo,  ils  laissent à penser  que  dans un passé  récent, il  s'agis- 
sait  d'îlots de  savane  progressivement  résorbés  par  la  forêt" (ADJANOHOUN E . ,  
4 ; 1964) .  

SILLANS R. (253 ; 1958).a  précisé  la  signification  habituelle  de l'a- 
bondance  de  certaines  espBces  dans  les  relevés : 

- "Daniellia  oliveri : espèce  abondante  près  des  lisières  de  la  forêt  humide, 
reflète en quelque  sorte  l'anthropisme du lieu où on la  rencontre. Les  Daniel- 
lia,  provenant  en  effet  de  l'ancienne  forêt  sèche  dense,  ont  essaimé  leurs 
graines  dans  les  clairières  forestières  consécutives  aux  plantations ; 
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- Allophvllus  africanus : espèce  caractéristique  des  recrûs  forestiers ; 

- Detarium  microcarpum : espèce.drageonnant  facilement  et  se  multipliant  abon- 

. . . . . . . . .  ~~ 

. .  . . .  . . 

damment  dans  les  jachères  ;.peut donc.dans certains  cas  tout au  moins,  reflé- 
ter  l'anthropisme  des  lieux où on la  rencontre..." . . . .  . ,  . 

On  ne peut enfin.passer.sous,silence-les."révélateurs" que  sont,  pour 
déterminer  une intervention.humaine,.l!Tmperata cylindrica  (espèce  post-cultu- 
rale)  ou  le  Pennisetum  purpureum  (herbe à éléphant). 

IV.- E'IUDE DU DYNAMISME D E  IA WGETATION 

Gette  étude,  dont  nous  venons  d'entrevoir un aspect,  permet  de  préci- 
ser  l'évolution  actuelle en.montrant l'équilibre  ou  le  déséquilibre  qui  existe 
entre  forêt  et  savane. Le dynamisme  des  groupements  peut  être  considéré à par- 
tir de  la  végétation  naturelle, en particulier  sur  les  lisières, ou sur la base 
d'expérimentations, 

A. D y n a m i s m e   g é n é r a l e .  

Des  différences  importantes  sont  apparues  entre  les  auteurs,  certains 
croyant  observer  une  extension  de  la  forêt,  d'autres  un  recul.  Les  raisons  en 
sont  de  plusieurs  ordres  et  fonction : 

- des  lieux  d'observation, 
- des  perturbations  apportées  par  l'homme, 
- des  méthodes  employées. 

Le dynamisme  revêt.une  forme.différente  selon  que l'on  considère, 
d'une  part  la  zone  humide  opposée  aux  zones  périphériques  plus  sèches,  d'autre 
part  l'intérieur  d'une  même  zone ; danS.ce dernier  cas,  les  conditions  édaphi- 
ques  semblent  déterminantes,  sous.réserve.qu'i1 n'y ait  pas  d'intervention  ex- 
tgrieure  (nouveaux  défrichements, feux). Parfois,  cependant, un équilibre  pré- 
caire  semble  subsister,  mais  il  suffit  d'une  modification  artificielle  ou  acci- 
dentelle  pour  le  rompre.  L'examen  du  dynamisme  actuel  montre-t-il,  en  définitive 
une  tendance à l'extension  des  forêts  ou à l'extension  des  savanes, ou  au con- 
traire  la  stabilité de  ces  deux  formations ? 
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a - EN ZONE TROPICALE HUMIDE 

11 serait  plus  exact.de.dire : dans %a z o m  oG les caaditions  sont 
réalisées  pour  que  la  forêt  puisse  se  développer. 

1 . -  L'intérieur  des  massifs  forestiers 

ROBYNS W. (220 ; . 1 9 3 6 )  décrit  le  dynamisme  puissant  et  l'étonnante 
vitalité  de  la  forêt  équatoriale : "abandonnée à elle-même,  la  forêt  congolaise 
tend à envahir  tous  les  terrains  propices,  c'est-à-dire  réalisant  certaines 
conditions  de sol et  d'humidité..§i,  malgré  tout,  la  forêt a disparu.  de  nos 
jours d'une façon  permanente  en  divers  endroits,  cette  diminution  de  l'étendue 
forestière  n'est  pas  due à une.régression  naturelle,  mais  uniquement à l'action 
de  l'home...  aussi  les  plantations  faiteS.dans la région  forestière  congolaise 
ne  peuvent  être  maintenues.  que  si  elles  sont  protégées  contre  l'envahissement 
de  la  forêt  par  des  soins de culture  ininterrompus". 

Ces  affirmations  ont  été  confirmées.par  de  nombreux  auteurs,  et  sont 
le  f?it  d'observations  courantes.  Elles  ont  été  vérifiées  comme  le  montre 
AUBREVILLE A. (25 ; 1 9 6 2 )  : "la  tendance  évolutive  de  la  végétation  forestière 
est  expansive ... Les  études  sur  la  régénération naturelle.de l'essence  fores- 
tiêre  la  plus  exploitée de la forêt.gabonaise,.l'okoumé, apportent  des  rensei- 
gnements  intéressants.  L'okoumé  est un  grand.arbre  très  commun  au  Gabon. C'est 
une  espêce  de  lumière  qui ne.peut se  reproduire  qu'exceptionnellement  dans  les 
sous-bois  sombres  de  la forêt,  maiS.dont  les  jeunes  plants  envahissent  sponta- 
rl6ment  par  exemple  les  talus  des  routes  et  plus  généralement  tous  les  espaces 
temporairement.découverts, tels  que les. terrains  de  culture...  L'okoumé a ain- 
si  le  tempérament  d'une  espèce  pionniêre  de  la colonisation  des  savanes. .." 
C'est de  fait  ce  que  l'on constate.."Incontestablement la forêt  gagne  ici  sur 
la  savane  et  l'okoumé  est un de ses.meilleurs pionniers.  J'ai  autrefois  parcou- 
ru  cette  région et  fait  de  nombreuses  observations  qui  permettent  d'affirmer 
que  cette  tendance  évolutive  positive  de  la  forêt  au  détriment  des  savanes  ga- 
bonaises  est  nette. ... L'okoumé,  l'ozouga,  l'éveuss  se  remarquent  particulière- 
ment  parmi  les  colonisateurs". 

Ces  mêmes  observations  se  retrouvent  en  Afrique  Occidentale (E. 
ADJANOHOUN, 4 ; 1'964 etc...). 

2 . -  En bordure  des  secteurs  de  savanes  littorales. 
. . . . .  . . 

Les  savanes  qui  bordent  le golfe'de Guinée,  tant  en  Côte  d'Ivoire 
. qu'au Ghana,  ont  fait  l'objet  de  nombreuses  études  et  nous  reviendrons  plus 
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. . .  
loin  sur  leur  origine.  Seule  l'observation  de  leurs  lisières  nous  occupe  ici. 
Or là où il n'y a  pas  de  feux,  on  constate.que  la  forêt  ne  recule  pas.  Au  con- 
traire,  dans  certains  cas,  des  espèceS.forestières  typiques  poussent  au  milieu 
des  herbes  de  la  lisière..Des  boqueteaux à l'intérieur  de  la  savane  semblent, 
par  ailleurs,  prendre  de  l'extension. 

b - AUX LISIERES 

. . . . . .  ~ . ,  . 
I I  Sur  les  1isières.actuelles  forêtrsavane,  la  savane  herbeuse  anthro- 

pique (à Pennisetum,  en  Afrique  Occidentale)  est  colonisée  assez  rapidement 
par  quelques  espèces  arbustives  banales.,. à la  longue,  la  colonisation  se  ren- 
force  d'autres  éléments  et  finalement  les  savanes  boisées  sur  ancien  sol de  fo- 
rêt  dense  humide  défrichée  arrivent à ressembler  par  l'aspect  comme  par  la  flo- 
re  aux  savanes  boisées  et  forêts  claires  issues  de  la dégradation-des anciennes 
forêts  sèches  denses. En.généra1, la  reconstitution  forestière  a  tendance à se 
développer  dans  les  savaneS.herbeuses  anthropiques,  soi;  sous  forme-d'une  for- 
mation  secondaire  dense,  soit  d'une  savane  boisée (AUBREVILLE A., 25 ; 1962)". 

Cette  avancée  se  manifeste  aussi surles plateaux  Batéké,  et à leur 
périphérie  en  Afrique  Centrale.  GROULEZ 5 . . (114  ; 1956), par  exemple,  nous  en 
donne un aperçu  :"dans  les  environs  de  Brazzaville, la  limite  entre  savane  et 
forêt  (lambeaux)  n'est  pas  toujours  nette. La  plupart  du  temps,  la  transition 
se  fait  par  une  bande  plus .ou moins  irrégulière où subsistent  quelques  arbus- 
tes  de  la  brousse  secondaire  et où apparaît déjà Hymenocardia  acida. En cer- 
tains  points  compartimentés où les  feux  ne  passent  pas,  les  essences  de  brous- 
se  prennent  rapidement  le  pas  sur  1'Hymeaocardia et'on peut observer'une avan- 
ce très  nette  de  la  forêt  sur  la  savane.  Par  ailleurs,  l'emplacement  de  villa- 
ges  abandonnés  en  pleine  savane,  est  marqué  par  la  présence  de  petits  bosquets 
forestiers  qui  se  sont  formés à partir de  quelques  palmiers à huile". ( 1 )  

Les  mêmes  constations  ont  été  faites  dans  les  Llanos  d'Amérique  du 
sud  et  plus  généralement  dans  les  paysages de savanes à boqueteaux  d'Afrique. 
AUBREVILLE A .  (30 ; 1965) a  montré  que  les  "chaparrales"  ou  "matos"  (bosquets 
d'arbres en savane)  sont  des  formations  arbustives  colonisatrices  récentes, 
adaptées  aux  conditions de sols  médiocres. 

( 1 )  Une  communication  personnelle de.G. SAUTTER  rectifie  cette  affirmation  de 
GROULEZ : "Dans  la  région  de.Brazzaville,  les  bosquets  villageois  résiduels 
constitués  de  palmiers  seuls  sont  régulièrement  démantelés  par  les  feux  et 
incorporés à la  savane  ambiante.  C'est  seulement  quand il y  a  des  feuillus 

compris,  résiste  aux  feux  et  devient  réellement  forestier". 
(manguiers  et  autres  arbres  fruitiers)  que  le  bosquet  villageois,  palmiers 
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c - LES  EXPERIENCES  DE RECONSTITUTION 

1.- En forêt  dense 

. . . .  . 
Des expériences.  faites  .par  des.  forestiers,  en  Afrique  Centrale  (pla- 

teaux  Batékés  et  région de.BrazzavilleTKinkala).montrent, sur  des  sables,  une 
progression  forestière  1orsque.les.parcelles  expérimentales  sont  protégés : 
11  ne  s'agit  pas  d'une.savane.qui.se  boise  progressivement,  tout  en  restant 
savane,  mais  de la.substitution.d!une-véritable-forêt, très  proche de la forêt 
ombrophile, à une  savane  pauvrement  arbustive  (communication  personnel  de  G. 
SAUTTER) " . 

I I  * 

2.- En bordure  de  la  forêt 

Les  expériences  faites  tant  en  CBte.d'Ivoire,  dans  la  région de Bou- 
aké (C. de  la  MENSBRUGE, Be BERGERO-CAMPAGNE, 178 ; 1958), qu'au  Nigéria à 
Olokemeji  (rapporté  par KEAY R.W.J.,.163.;  1959)  etc..,  étaient  toutes  basées 
sur  le  même  principe : délimiter  des  parcelles  aussi  homogènes  que  possible  et 
en  protéger  une  de  toute  intervention,  pour  servir  de  témoin,  tandis  que  les 
autres  subissaient  divers  traitements  (passage  des  feux  précoces ou  tardifs, 
coupe à blanc, etc..). Elles  ont  donné  le  même  résultat : les  savanes  se  sont 
transformées  en  quelques  années  en  une  jeune  forêt  dense  lorsqu'elles  étaient 
protégées. 

C. T e n d a n c e  à l ' e x t e n s i o n   o u   a u  

s t a t u - q u o   d e s   s a v a n e s .  

a - EN ZONE HUMIDE 

Cette  tendance a.été révélée.sur  des  sols  particuliers  comme le mon- 
tre F. FRANZINI (106 ; 1957) : dans.la.région de Pointe-Noire,  on  trouve  des 
sols  très  profonds,  sur  socle de.grès tertiaire.  Sols  composés de sables mé- 
langés  de  dépôts  alluvionnaires  et.de  sables  argileux.  Leur  principale  carac- 
téristique  est  l'extrzme  perméabilité  associée à un faible  pouvoir de réten- 
tion  vis-à-vis  de  l'eau. 

Comparant  l'évolution de  1a.végétation  de  cette  région  avec  celle 
décrite  par  GROULEZ J. (114 ; 1956),  l'auteur  fait  les  remarques  suivantes : 
alors  que  les savaneS.près  de Brazzaville sont.envahies par  des  espèces  arbus- 
tives  lorsqu'elles  sont  protégées  des feux,  celles  de  la  région de Pointe-Noire 
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sont à peine  boisées  et  après  plus de 10 ans  de  mise  en  "dgfens",  montrent  que 
la  progression  d'espèces  arbustives  véritablement  autochtones  se  fait  avec  une 
lenteur  extrême. 

Sur  défrichements  répétgs, il peut y avoir  tendance à l'extension 
d'une  savane.  Ce  cas  entre  certes  dans  le-  domaine  des  actions  anthropiques, 
mais il est  certain  que  le  dynamisme  spontané  de  la  végétation  est  perturbé 
par  les  modifications,  souvent  irréversibles, du milieu  (sols  décapés  par  exem- 
P W  

b - EN BORDURE DE LA ZONE HUMIDE 

VIGNAL P. (277 ; 1956) a  décrit à ,Madagascar,  la  disparition  de  mas- 
sifs  forestiers  entiers au  cours d'un feu d'humus.  L'incendie  s'est  propagé 
dans  la  forêt  par le.so1, ou plus.  exactement  par  l'humus  sous-j.acent,  et la  fo- 
rêt,a été  abattue  très  rapidement,  véritablement  sapée à sa  base ': "ainsi, à 
un monde  végétal  apparemment  en  équilibre,  succsde  brutalement  et  définitive- 
ment  un  sol  quasi-squelettique  qui  sera  progressivement  envahi  par  quelques 
graminées  pyrophiles.  Jusqu'a  ce jour,  on  avait  toujours  pensé  qu'une  forêt 
dense,  si  petite  soit-elle,  pouvait  se  défendre  contre  les  feux...  cet  exemple 
montre  le  contraire". 

On peut  évidemment  se  demander si de telles  catastrophes  ne  se  sont 
pas  produites  de  temps à autres au cours  des  siècles  passés.  Mais le problème 
essentiel  qui  se  pose  est  celui  de  la  grande  instabilité  d'une  pareille  forêt, 
proche  du  déséquilibre.  Cette  formation  était-elle  bien  adaptée  au  milieu  ac- 
tuel ? 

D. L e   b i l a n .  

Des  manifestations  de  recul  des  lisières  des  forêts  denses  sous  l'ac- 
tion  directe  ou  indirecte  des  populations  ont  été  observées au chap?tre  précé- 
dent. En l'absence de  telles  interventions,, on  constate  au  contraire,  dans  la 
majorité  des  cas,  des  phénomènes  inverses  de  progression  des  espèces  forestières 
prouvant  une  tendance  naturelle à l'extension  des  forêts. Le dernier  exemple  cité 
tendrait  pourtant à msntrer.le  contraire, maiS.il se  situe  dans un secteur  mon- 
tagneux  de  Madagascar. Ne faudrait-il  pas  alors  avoir  recours  aux  influences 
possibles  des  variations  paléoclimatiques,  pour  expliquer  certaines  lisières, 
celles-ci ne correspondant  dans  cette  hypothèse, qu'à un simple  stade  d'une  évo- 
lution  générale ? Ces  explications  paléoclimatiques ne permettraient-elles  pas 
de  relier  les  faits  apparemment  contradictoires  constatés d'une région à l'au- 
tre ? 
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C h a p i t r e  7 

1 '  

L E S   I N F L U E N C E S  D E S  V A R I A T I O N S  

P A L E O C L I M A T I . Q , U E S .  

1.- 7NTRODUCTICN : les  preuves  directes 
des  oscillations  paléoclimatiques. 

. .  

Ces  preuves  sont  indiscutables  et  se  multiplient au fur  et à mesure 
de  l'avancement  de  nos  connaissances.  FURON R. (107 ; 1954),  par  ses  travaux 
personnels  et  de  compilition  en  a  montré  par  exemple  quelques  aspects  en 
Amérique du Sud  et  les  avaient  déjà  décrites  en  Afrique,  tandis  que  SCAETTA H. 
(230 ; 1937) notait,  dès  1937,  les  preuves  des  variations du climat  pleistocè- 
ne  en  Afrique  centrale.  On  pourrait  citer  bien  d'autres  auteurs,  tels  qu'URVOY 
pour  le  bassin  du  Niger,  CAHEN  pour  le  Congo,  etc... 

Nous  nous  en tiendrons.à la  seule.géomorphologie  pour  rappeler  les 
observations  qui  militent  en  faveur  de  ces  oscillations  paléoclimatiques,  en 
renvoyant à un  ouvrage  de  synthèse comme.celui de  TRICART J. et  CAILLEUX A. 
(263 ; 1965)  pour ce  qui  est  des  arguménts : terrasses,  allure  des  versants, 
présence  des  cuirasses  en  zone  forestiêre  actuelle... 

Insistons  ici  sur un point  de  méthode  qui  nous  semble  important : il 
n'est  pas  possible,  dans  une  recherche  visant à expliquer  le  contact  forêt-sa- 
vane,  de  tirer  argument  de 1a.présence de  savanes  en  zone  forestière,  puisque 
ce  serait  prendre  la  conclusion  pour  l'hypothèse  (au  sens  du  raisonnement  ma- 
thématique). Ce n'est donc  pas  par  le  paysage,  mais  par  la  flore  qu'il  faut  a- 
border  ce  problème,  sur  le  plan  de la botanique. Par  contre,  des  preuves  indi- 
rectes  de  la  présence  d'une  végétation,différente  de  celle  d'aujourd'hui,  dans 
une  région  donnée,  sont  du pluS.haut intsrêt ; c'est ainsi  que R. MAIGNIEN 
(1961) a  démontré,  au  Sénégal,.l'une  extension  ancienne  de  la  forêt,  supérieure 
à l'actuelle,  qui  s'est  traduite par.la mise  en  place  de sols rouges  forestiers 
occupant  des  restes  de  plateaux,  dans  une  région à , s o l s  de  savanes  beige  actu- 
els  (TRICART  et  CAILLEUX, 263 ; 1965)". 
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Nous connaissons  en  revanche  beaucoup  moins  bien  le  détail  de  ces os- 
cillations  et  leur  nombre, au  cours  du  Quaternaire  par  exemple.  Aucune  vue  d'en- 
semble  n'est  encore  établie,  mais  de  nombreuses  chronologies  locales  ont  étg 
proposées. Dans  ce  domaine  encore neuf, il  reste  beaucoup 2 faire... 

Les  conséquences  de  ces  variations  paléoclimatiques,  quant 2 la réPr- 
tition  de  la  végétation,  sont  évidentes  par  suite  de  l'influence  directe  exercée 
Par le milieu sur  les  formations  végétales  et  de  I'équilibre  qui en résulte : le 
changement d'un des  termes  de  l'équilibre  (en  l'occurence  le  climat)  entraîne 
une  modification  de  l'autre  terme  (la  vggétation). 

11.- LES PFzxIvES INDIRECTES : 

le  problème de l'origine de  la  flore. 

A. L e s   f a i t s .  

Ces  faits  se  présentent  de la manière  suivante : il y a, à l'intérieur 
de  la  forêt  dense,  des  flores  xériques,  alors  que  des  espèces  forestières  se  ren- 
contrent  dans  des  zones  sèches.  Quelques  exemples  peuvent  être  signalés : les 
restes  de  forêt  sempervirente  (végétation  buissonnante  dominGe  par des Entandro- 
Phrama) que l'on retrouve en certains  points  de  Rhodésie du Nord  (actuelle 

rêts  plus  humides" du "dernier  pluvial''- (1) , les ' 1  muulu" du Katanga,  enfin et 
surtout  les  Niayes de la  région  de  Dakar  et  de  la  "petite  côte" du Sénégal,  a- 
bondamment  signalées, en particulier  par TROCHAIN. 

AUBRÉVILLE, dans  son  livre  sur  la  paléohistoire  des  forêts d.e  1'Afri- 
que Tropicale (17 ; 1949) fournit  de  nombreux  exemples  de  ces  faits.  Malgr6  sa 
forme  condensée,  cet  ouvrage  est  si  riche en observations  que  nous ne Pourrions 
Pas le  résumer  ici  et  que  nous  devons  engager  le  lecteur â s ' y  référer- 

Avec "?-,MONOD (187 ; 1 9 5 7 ) ,  nous  en  extrayons  le  point de départ : 

( 1 )  R -  SCHNELL : in Xelanges  Botaniques,  Mémoire IFAN no 18 , Dakar, 1952. 
11 Contribution à une  étude  phytosociologique  et  phgtogéographique de 1'Afri- 
que Occidentale ; les  groupements  et  les  unités  géobotaniques de la  région 
guinéenne". 
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. .  . . .  . 
1' L'auteur  part  du  fait qu'il.existe.une  flore.sèche  "paléopanafricaine"  actuel- 
lement  disjointe  en  deux  moitiés,  nord-gquatoriale  et  sud-équatoriale,  entre 
lesquelles  les  communications  actuelles  sont."à  peu  prês  impossibles" vu que 

remarque  que  l'on  retrouve  chez  R.E..MOREAU (188 ; 19529,  Pour  expliquer  le 
fait,  MOREAU  fait  appel à l'hypothèse.d!une  migration  de  la  bande  équatoriale, 
au  cours  du  Tertiaire,  depuis  l'Europe  jusqu'à  sa  position  présente au  milieu 
de l'Afrique''. 

' 1  la  bande  équatoriale  qui  s'interpose  entre  elles  constitue  un  obstacle  absolu", 

De même,  il  nous est.impossib1e.de.reprendre tous  les  arguments  avan- 
. .  . .  . . . .  

cés  par  les  auteurs  qui  ont  étudié  le  problème  de  l'origine  de  la  flore ; nous 
en  verrons  quelques-uns,  chemin  faisant,  mais  tous  se  ramènent 2 ce  point  es- 
sentiel : 

. .  . . .  
B. L ' o b l i g a t i o n   d e   r e c o u r i r   a u x   o s c i l l a -  

t i o n s   p a l é o c l i m a t i q u e s   p o u r   e x p l i q u e r  
l ' o r i g i n e   d e   l a   f l o r e .  

Prenons,  comme  exemple,  le  sud-ouest  de  la  Côte  d'Ivoire, à partir 
des  données  rassemblées  par  J-L.  GUILLAUMET  (115 ; 1967) : 
Les  flores  sèches : "plus ou  moins  éloignées  de  leurs  aires  de  distribution  ma- 
ximale, on trouve en quelques  emplacements  priviligiês  de  notre  région  tropica- 
le  humide,  des  espèces  venues,  en  général  de  latitudes  plus  septentrionales  et 
qui  persistent  en  certains  habitats.  Elles  sont  essentiellement  localisées  aux 
savanes  de  la  basse  Néro,  certaines  berges  granitiques  dénudées,  certaines  for- 
mations  littorales". 
Les  flores  forestières : "la  présence  d'un  fond  d'espèces  communes  aux  deux  mas- 
sifs  actuels ne peut  s'expliquer  que  par  une  liaison à une  époque  donnée". 

Le même  genre  de  problème  se  pose,en  Afrique  Centrale ; TROCHAIN J O  
rapporte  (d'après  des  travaux  de MONOD,  AUBREVILLE,  LEBRUN)  "que  les  modifica- 
tions du climat à la  fin du Tertiaire  ont  amené  la  substitution  au  manteau  fo- 
restier,  d'une  flore  de  savane  (CHEVALIER A., 7 4  ; 1951)". CHEVALIER  partage 
ces  vues  et  pense  "qu'il  a  existé, au centre  de  l'Afrique, à une  êpoque  indé- 
terminée, un grand  désert  très  aride"  dont il subsiste  des  reliques  appartenant 
au  monde vég)Gtal. 

C. L e s   m o d a l i t é s .  

Ce  dernier  point  nous  oblige à considérer  les  choses  de  plus  près : 
la  migration  de  la  flore  est un fait  établi,  mais  de  quelle  manière  s'est-elle 
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opérée ? De même, si  nous  tenons leS.preuves des  oscillations  climatiques,  nous 
ne sommes  pas  renseignés  pour  autant  sur  l'origine,  le  déroulement,  l'importan- 
ce et  le  nombre  de  ces  dernières. 

Les  hypothèses  concernant  les  causes  des  oscillations  ont été exami- 
nées  en  détail  par A. AUBdVILLE (25 ; 1962) et. sont au nombre  de  deux,  au  moins 
pour le  Quaternaire : déplacement  réel  ou.relatif  des  pôles,  ou  pulsations  cli- 
matiques.  Ce  qui  importe  le  plus  e$t  en  fai.t.de  savoir à quelle  vitesse  les 
changements  se  sont  produits..AUBREVILLE  a très.bien  cerné  le  problème (28  ; 
1964) en  partant  des  données  proposées  par.E.  BERNARD (49  ; 1953) : BERNARD  es- 
time  qu'il y  a  balancement  de l'équateur.d!insolation, entrainant un balancement 
de la  zone  forestière  de  part  et  d'autre.de  l'équateur  géographique. Il a  avancé 
une  vitesse  de 143 mètres  par  an. AUB~VILLE doute  que  les  formations  de  forêt 
dense  humide  puissent,  en  raison  de  leur  inertie,  suivre un régime  aussi  rapide: 
peut-on  concevoir  une vitesse.des lisières  de  la  forêt  dense à raison de 143 

mètres  par an ? ... ; il  pense  que  cela  peut  être  une  vitesse  moyenne de ré- 
gression,  mais  ne  croit  pas à un recul.mètre par mètre  des  lisières. Il y  a "dé- 
périssement  par  grandes  masses". Enfin, sur un plan  plus  général,  BERNARD E .  voit 
dans'ce balancement un mouvement  alternatif  d'amplitude variable,  alors  que  pour 
AUBREVILLE,  il  s'agit  d'une  cause  accidentelle  et  exceptionnelle,  survenue au 
Quaternaire. 

I I  

11 

Un dernier  point  doit  retenir notre-attention ; il y  a  sans  doute  eu 
plusieurs  oscillations  climatiques au Quaternaire,  mais  quelles  ont  été  l'am- 
pleur  et  la  caractéristique de la  dernière  et  comment  se  sont  faites  les  réadap- 
tations  jusqu'à  l'époque  actuelle ? AUBF6VILLE A. (25 ; 1962) avance  quelques 
hypothsses : "la  substitution  de  la  végétation  est  récente  et  fut  brutale. On  ne 
peut  la  concevoir  autrement,  car  si  elle  était  très  ancienne  et  puisque le cli- 
mat qui y règne  aujourd'hui  est  forestier,  compte-tenu  de  la  puissance  d'inva- 
sion de la  forêt  tropicale  quand  les  conditions du milieu  lui  sont  propices,  la 
"forêt"  aurait eu le  temps  de  réoccuper  son  domaine  perdu, à partir  des  secteurs 
OÙ elle  s'est  maintenue...  D'autre part,  si  la  rggression de la forgt  avait  été 
lente,  une  transformation  ménagée d'un type  forestier  en un autre  type  forestier 
écologiquement  adapté au nouveau  milieu  devenu  plus  aride  se  serait  produite, 
mais  non un passage  brusque  de  1a"forêt" à la savane  herbeuse  actuelle ; il Y a 
donc à l'origine du changement  du  couvert  végétal,  c'est-à-dire  du  passage de la 
forst à la savane,  une  cause  climatique brutale".  L'auteur  rattache  alors  ce 
changement à l a  fin  de la  dernière  période  glaciaire. 

En marge  de  ces  considératians  sur  l'origine  de  la  flore,  nous VOU- 
drions  insister  sur  un  aspect  particulier  décrit  par A. CHEVALIER (66  ; 1928) ; 
parlant du  rôle  des  oiseaux  migrateurs,  cet  auteur  constate  que  la  transplanta- 
tion  d'espèces  montagnardes  a  pu  se  faire  plus  facilement à certaines  époques : 
les  montagnes  étaient  "plus  rapprochées"  par  suite  d'une  altitude  plus  basse 
des  espsces  montagnardes,  ce  qui  rendaient  des  relais  possibles. NOUS profitons 
de  cette  parenthèse  pour  souligner  l'intérêt  de  l'excellente  mise au point  de 
T.MONOD (187 ; 1957) qui  fait  lui  aussi  appel à de nombreux  faits  de  l'avifaune 
et  plus  généralement  de  la  faune  africaine. 
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111.- LES ASPECTS P K R T I m m  

"Faire  courir  les  flores  sur  l'Afrique,  chassges  comme  des  hordes 
sauvages",  comme  Pe  dit  de  façon  imagée A. AUBREVILLE (17 ; 1949)  ne signifie 
pas  que  certains  bastions  refuges  n'aient  pas pu rgsister,  tant  pour  les  flores 
forestières  pendant  les  périodes  sêches,  que  pour  les  flores skhes pendant  les 
périodes  humides. 

A. L e   r ô l e   d e s   r e f u g e s .  

- En phase  sèche,  dans  Pa  zone  équatoriale  actuelle : 

Des  épisodes  de  fragmentation  de  la  forêt  guingo-congolaise  se  sont 
produits,  confinant  celle-ci  dans  des  bastions  refuges.  "La  grande  forêt  accom- 
pagnant  l'équateur  dans  sa  migration  australe  a  nécessairement  laissé  derrière 
elle  des  savanes  et  des  steppes  dans  des  pays  en  voie  de  dessiccation.  Il  est 
vraisemblable  cependant  que  des  massifs  sont  demeurés à l'intérieur de la  ban- 
de tropicale  sur  les  montagnes,  ainsi  qu'à  proXimit6  de  Pa  mer...  C'est  de  ces 
bastions  que  sortiront  les  éléments  de  reconstitution  de  la  forêt à la  recon- 
quête de son  ancienne  emprise  lorsque  surviendra la réhumidification (A. 
AUBREVILLE, 25 ; 1962)". Des  études  récentes  ont  confirmé  cette  vue  théorique 
(mais  appuyée  sur  des  faits  dans  le  texte)  et J , L ,  GUILLAUMET (115 5 1967), 
dans  ses  recherches  sur  la  végétation  du  Bas-Cavally,  prscise  les  deux  bastions 
définis  par  AUBREVILLE ; il écrit  par  exemple : "des  exemples  actuels  montrent 
que  la  forêt  a pu subsister  près  du  rivage,  surtout  sur une e6te  perpendiculai- 
re à l'action du vent  dominant  porteur  de  pluie  et  sur  les  massifs  montagneux 
même  peu  élevés". 

- En phase  humide,  dans  cette  même  région : 
11 L 1 équateur  abandonne  sa  position  extrzme-sud  en  Afrique  australe.  La 

forêt  dense  humide  suit  en  principe,  laissant  comme  trace  de  sa  courte  installa- 
tion,  les  forêts  denses  de lsAngola et  des  "muulus" au Katanga. La régression 
est rapide,  comme  soudainement  le  climat  est  devenu  demi-aride...  la  forêt  lais- 
se de  vastes  régions  envahies  par  les  graminées.  La  flore  semi-xérophytique 
s'installe.. . Sa  progression  est  toutefois  moins  rapide  que  le  recul  de  la  forêt 
dense..."  Mais  cette  progression  n'est  pas  identique  partout  et  des  bastions,  de 
flore  sèche  cette  fois,  vont  persister 2 l'int6rieur  de  l'aire  reconquise  par  la 
forêt : "le  renversement  de  la  situation  climatique  amène  évidemment  une  recon- 
quête  par  la  forêt, ... la  progression étant.cependant retardse  sur  lest  sols  sa- 
blonneux  et  d'une  façon  générale  dans les régions  occupées  par  l'homme  néolithi- 
que où comme  aujourd'hui  les  feux  de  brousse  devaient  ravager  les  savanes (A. 
AUBREVILLE, 25 ; 1962)". Nous  pensons  quant à nous qu'il  pouvait  s'agir de  feux 
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naturels  (foudre.. .) . 
Ces  alternances  ont -done.pu.se.répéter plusieurs  fois  au  cours du 

Quaternaire  et  nous  reprendrons.l'évo1ution  donnée  par  J-L. GUILLAITMET (115 ; 
1967) pour  l'Afrique  occidentale,.à  titre  d!exemple  (fig. 9) : 
"Premier  temps : contihuité  de  la  forêt  tropicale  africaine  dont  la  limite 

était  plus  haute en 1atitude.que  l'actuelle..C'est  peut-ëtre  de  cette  époque 
que  datent  les  nombreux  vestiges  de  flore  et  de  végétation  forestière  isolés 
du reste  de  la  forêt  actuelle. 

Deuxième  temps : assèchement  général du climat ; la  forët  est  alors  proche de 
l'état  ac"ihe1,  avec  surtout  la  rupture au niveau du Dahomey". 

Troisième  temps : maximum  de  la  phase  d'aridité ; la forêt  est  réduite à des 
lambeaux  sur  les  zones  montagneuses  et  dans  des  sites  privilégiés  (aires- 
oasis). 

Quatrième  temps : retour  vers  une  phase  humide  (vers  l'actuel) ; la  forzt  s'est 
réinstallée,  mais 113 couloir du Dahomey  subsiste,  ainsi  que  des  zones où la 
forêt n'a pu :encore  s'établir  sur des  terrains où le  climax  est  redevenu  f0- 
restier (AUBREVILLE)". 

B. L ' é t a p e   a c t u e l l e .  

Puisque le climat  est  actuellement  forestier  dans  la  zone  t.ropicale 
humide, "c'est  que  depuis  le  bouleversement, il s'est radouci et  qu'il  est  rede- 
v'c:?.u B peu  près au  moins  ce qu'il  était  auparavant'''  (AUBRÉVILLE, 25 ; 1962) . 
NOUS voyons  une  preuve  de  la  réinstallation  actuelle  de  la  forêt  dans  le  dyna- 
misme.  décrit  précédemment.  Mais  "la  transgression  actuelle  est  m-aisemblable- 
ment  beaucoup  plus  lente  que ne 1'a.été  le  recul ; les  reconstitutions  sont tau- 
jours  plus  lentes  que  les  destructions,  c'est  vrai  des  constructions  de  pierre 
comme  des  manifestations  .biologiques  (AUBRIhILLE id. )". 

La période  actuelle  se  situe  donc au  cours d'un mouvement  de  progres- 
sion  inachevé,  ce  qui ne manque  pas  d'entraîner  certaines  conséquences  quant 2 
la ï-:' ,r-?rtition  présente  de  la  végétation. 

Ce retard  peut  en  effet  être  une  des  explications du contact  forêt- 
savane  actuel  et  des  savanes  dites  "aberrantes". Dans  certaines  conditions de 
sols  par  exemple,  la  réinstallation  de  la  forêt ne s'est  pas  encore  faite. 

Ainsi, avec  DEVRED R.  (94. ; 1960), peut-on  expliquer  l'anomalie  que 
consi-.r'.tue  l'avancée des  Savanes au nord  de  l'équateur, au Congo : "il ne fait 
aucun  doute  que  les  conditions  pédologiques  particulièrement  précaires  des  sa- 
bles  Batéké  ont  largement  favorisé  l'extension  septentrionale de formations OU- 
vertes  jv...+iue  sous  l'équateur.  Cette  brèche  importante  qui  dépasse  l'équateur 
a!: nord de Noualé  nous  autorise 2 penser  que des'époques climatiques  plus sévè- 
res,  non pas  désertifiantes  mais  simplement  plus  arides  qu'aujourd'hui,  ont 
permis  d'gtablir  dans ces  régions  des  communications  entre  les  savanes  septen- 
trionales  et  méridionales". La  répartition  actuelle  de  la  végétation  est  une 
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conséquence  directe  de  cette  évolution. 

C'est  le  mgme  type  d'explication  que  donne,  pour  les  savanes  littora- 
les  de  l'Afrique  de  l'Ouest, un certain  nombre  d'auteurs  (par  exemple ADJANOHOUN 
E . J . ,  3 ; 1962) : "les  zones  actuelles  de  savanes  sur  sables  néogènes  paraissent 
les  reliquats  climatiques  de  savanes  septentrionales  qui  se  sont  avancées  jus- 
qu'à la Côte à une  époque  plus  sèche.  L'isolement  s'est  produit â la suite  d'une 
reforestation  plus  rapide  sur  socle  granitique  et  schisteux  que  sur  les  sables 
OÙ les sols sont  très  pauvres  d'un  point  de vue minéral". 

I V e = -  CDBEUJSIOïKI : le caractère  "naturel" 

de  certaines  savanes. 

Tl est  possible,  avec AUBREVILLE (32  ; 1966) , de  conclure  que  "tous 
ces  ordres  de  faits  induisent à la  conception dPun équilibre  biologique non at- 
teint  dans  les  rékions  tropicales  humides"  et  que  nous  assistons â "une  phase 
d'évolution  vers cet  équilibre,  masqugc  le  plus  souvent  par  l'action  humaine.. 
Tous  ces  faits  semblent  être  des  conséquences à retardement  d'anciens  états  cli- 
matiques  actuellement  perturbés. Nous les  avons  interprétgs  plus  précisément 
comme  un  effet  retardé  des  modifications  climatiques  consecutives  aux  dernières 
catastrophes  glaciaires". 

Mais  il  nous  semble  que  nous  pouvons  aller  plus  loin  et  faire  le  rai- 
sonnement  suivant : nous  sommes  dans  une  phase  de  progression  vers  l'humidité 
(même  si  La  phase  humide  complète ne  doit  jamais  être atteinte).  Or on  a  admis 
que  même  au  maximum  de  lPhurnidité.,  durant  les  oscillations  passées,  il  y a tou- 
jours  eu,  pour  les  savanes,  des  bastions  refuges.  Pourquoi  alors  certaines  des 
enclaves  que  nous  voyons  actuellement  ne  pourraient-elles  pas  constituer,  elles 
aussi,  des  "savanes  naturelles", e t  ceci m&ne à l'intérieur de la  zone  dite à 
"climax  forestier" ? 
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T r o i s i è m e  P a r t i e  

VERS  UNE  TENTATIVE D'EXPLICATION 





C h a p i t r ' e  8 . 
. .  

. .  . 
. .  . .  . 

. .  . .  

1.- ~ U C 2 I O N  : . . . . . . . 
des exp 1 ïc a t io'n's 

la complexité 

possibles. 

, La diversité  de,s  faits:  qui  .eAt.rent en -jeu dans  la  répartition  des 
types  de  végétation,  lorsqu'il  s'agit  <d'expliquer  le  contact  forêt-savane, 
n'est p l u s  à démontrer fl, faut p.ar  ai.1leur.s  se  défier  d'explications  trop 
systématiques. . .  .. . , 

z :  - . , .  . .  I .  . , I , '. . . .  , . *  . -  . .  . , , :. 
' Nous pensons  avec ,R. SCHNELL;,. (.2'48, ; .'1965). qu'il  "est  hors de  doute 

que  vouloir  aitribuer  un .~aysage 'botanique , 'tel 'que 'des  savanes, . à une  cause 
unique  relèverait d'un  postulat.. La nature,  dans ses causes  agissantes,  est 
multiple.  L'idée  d'un.'détermini.sme  'éda'pho-anthropique  (sols sableux, feux) 
n'exclut  pas  ipso-.facto  les causes. p.alG,oclimatiques  et  historiques  (en  parti- 
Cu.liek 1s. grande'anciennecs des 5euq.)  ;;'explipuant le  maintien  de  cette  derniè- 
're malgré  la  refprestation  des territo:ires,  voisins à sol  plus  riche : l'équi- 
libre  savane-forêi  est lié 'd,es<causes  mûltiples,  climatiques,  édaphiques, 

. . t  

. .  
. . humaines ?. . .  . .  

C'est la qêlhe idée.que:reprend P. BIROT (51 ; 1965),  lorsqu'il  dit : 
. .  

11 multiples  sont  les  facteurs  aunt  la  convergence  peut  aboutir à l'élimination 
de  la  farêt, au,profitades.savaies. Au total,  le  domaine à saisons  sèches et 
pluvieuses  alterné,es  apparaît  .-Comme .une vaste  mosaïque OÛ de  faibles  différen- 
,ces  de  relief au de.st.rdctufe  :juxtaposent la'forêt dense  et des types  de  sava- 
nes, eux-mêmes  très  variés ; par ailleurs, o n  ne saurait  nier  que  l'homme  a 

. consid6rablement  étendu  le  'dornaine.de  ces  derniers". ~. 

. ' -Ai1leurs;,  ce  même  auteur pré&e Ilemploi du terme  "mosaïque" : "cet- 
te  expression  de  mosaïque' a ,  l'avantage de.ménager toutes  les  théories  et  nous 
employons  ."ménager",nan d+ns un sens pgjoratif,  mais  avec  le  souci  de  prendre 
en  consfdératjon -tou:Te,s ,-l,e,s  hypoth.èses  et  tout  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  va- 
lable  et  de n.on-contradict~i~~l' '(-52: ; 1.965);. 

. .  . . ,  . . .  
, .  
. .  

I .  . *  . 
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, I  ' , . .  . .  

' 11 nous faut:  ouvrir une.parekihèse  pour  revenir  sur  ce  concept  de 'I. '.osalque. En effet, P. BIROT (51 ; 1965) donnait  dans  son  introduction  la  dé- 
;mition générale  suivante : "A 1'intérLeur  d'une  grande  formation  végétale, 
des  différences  secondaires  dans  la  nature  de  la  roche,  la  pente  et  l'expo- 
sition  des  versants;  ie'iraduisent  par  des  différences  sensibles  dams la com- 
position du manteau  végétal  (mosaïque),  présentant  par  ailleurs  les  mêmes 
traits  généraux  quant-  aux formes et mo&s de vie". 

_. 

Peut-on  cependant.admettre.qüe  la  savane  et  la  forêc.dense  sont  une 
"même  formation  végétale"  et  leur  appiïquer le terme  de  "mosarque"  avec  cette 
signifrcation ? .Nous ne. 3e.pensons pas et  préfgrons,  avec KEAY R.W.3. (144 ; 
19591, 'réserver  ce  terme .à une  forme  particulière  de  contact  entre la  forêt 
continue  et  les'.savanes bordières,.ou,.autrement dit,  appliquer  cette  expres- 
sion  de  mosarque  forêt-savane .au.mélange du type  puzzle  de forê't dense (hwni- 
de  ou  semi-décidue)  et de savane:  aux  limites  des  grands  massifs  forestiers 6- 
quatoriaux  et  subéquatolriaux. .. 

. Sur uq plan  'géhéral,  et  afin  de  rendre  compte  de  la  diversité  des 
aspects  pris p a ~  .le passage de l a  forêt à la  savane  il  nous  Sem-ble  préféra- 
ble  de  mettre  .le  terme de ."contact" au pluriel,  et  de  parler  ainsi  "des  con- 
tacts  forêt-savane". 

. .  

Nous  pensons  que  c'est  sur la  base  de  cette  idSe de compensation 
que  doivent  s'aiticuler les recherches  sur  la  répartition  des  formations  fo- 
restières; et de  savaLe. 2-L: GU1LLAeTFlE.T en donne  la  définition : "une  compen- 
sation"ico1ogique'  est la sub"stitution s'un ensemble  de  facteurs  écologiques 
un autre.  E.lle  joue  le plus souvent  dans le cadre  des  besoins  hydriques ; les 
forêts-galeries  de  savanes  en  sont  des  exemples  les  mieux  connus : la  proximi- 
té  de 1a.nappe phr@atique,codpensant  une  faible  pluviosité  conditionne  la  vie 
d'espèces  plus  hygrophiles (1 15 ; 1967)". 

Cette.notion tr.ouve  une  application  détaillée  dans le Sud-Ouest  de  la 
Côte  d'Ivo2re : ,  

La présence  de  'plusi'eurs  espèces  savanicoles  dans  la  flore  du  fourré  littoral, 
des  dômes  et  dalles  granitiques ou des  stades  dégradés  de  la  forêt ne peut s'ex- 
quer  que ' p ~ c  de&  actions  de  compensation écoio;:'.que : 

- la  grande  perméabixité  des  sables  permet  aux  espsces  savanicoles du littoral 

- lqimperrnéahilité~  des  dsmes  et  dalles  granitiques  dénie  toute  possibilité  de 

- un certain  contingent  d'espsces  des  "formations  secondaires  vient  de  régions 

9 1  

de  supporte'r  une  forte  pluviosité ; 

rétention  d'eau ; '. 

. .  
. .  
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situées  plus au nord : la p1uviosité.et.l'humidité sont  cette  fois  compensées 
par  les  valeurs  plus  élevées  de  la  radiation  solaire  et  de  ses  effets  (tempé- 
rature,  luminosité,  évaporation  intense)". 

111.- LA H I m H I S A T I O N  DES FAC- 
. . . . . , . . . . . 

Nous  avions  déjà.évoqué.ce  probl2me  dans  la  première  partie,  mais il 
semble  indispensable d'y revenir.  Rappelons  tout  d'abord,  que  dans la littéra- 
ture,  cette  hiérarchisation  s'est.trop  souvent  établie à partir  d'idées  que 
l'on  voulait  défendre,  même  si  certains  ont  pris  conscience,  très tôt, qu'une 
explication à partir  d'une.cause  unique,n'était  pas  suffisante.  N'ont-ils  pas 
cependant  eu  tendance à exagérer  le  ro^le.de  certains  facteurs  par  rapport à 
d'autres ? Selon  R. LETOUZEY (171.; 1958),.1.'climats, sols, topographie,  paléo- 
climatologie  ont un rôle  important  mais  depuis  que  l'homme  africain  est  passé, 
tout  dernièrement, du stade  de  la  chasse  et  de  la  cueillette, au stade  d'une 
agriculture  extensive  encore  très  primitive, on  ne peut  négliger,  ignorer ou 
mettre à part  ce  facteur  qui  a  déjà  contribué  largement à modifier  la  physio- 
nomie  et  la  composition  floristique  de  nombreux  groupements  végétaux". 

Nous  insistons  sur  le  terme  "modifier",  car  dans ce  cas  l'homme  n'a- 
git  pas  véritablement  comme  une  cause  mais  comme  un  simple  facteur  d'évolution. 
C'est  d'ailleurs ce qu'exprime  KOECHLIN J. (152 ; 1961) : "il  semble  que  la 
wexistence des  forêts  et  des  savanes  soit  très  ancienne  et  qu'il ne faille  pas 
attribuer. à l'homme un rôle  trop  important  dans  la  déforestation, ni le rendre 
directement  responsable  de  la  plupart  des  savanes  et  ces  régions.  Les  deux  ty- 
pes de végétation  doivent  résulter  d'une  longue  évolution  sur  place à travers 
toutes  les  vicissitudes  climatiques". 

Le  problème  essentiel  consiste  donc à déterminer  cette  hiérarchie, 
c'est-à-dire  l'enchaînement des,processus.et leur  interdépendance.  Il  s'agit 
comme  le  disait  HILLS (121 ; 1965), en  des  termes  déjà  cités  dans  la  première 
partie,  de  retrouver  les  "facteurs  prédisposants,  causaux,  résultants  et  de 
maintien". 

Mais  ces  facteurs ne  jouent.certainement  pas  de  la  même  manisre et 
leur  hiérarchie  peut  être  renversée,  quand  on  change  d'échelle.  Par  exemple, 
la  répartition  d'ensemble  des  types  de  végétation  pourra  très  bien  s'expliquer 
par  des  causes  climatiques,  alors  que  dans  le  détail,  ce  seront  des  facteurs 
édaphiques  qui  seront  déterminants;  ainsi  peuvent se comprendre  beaucoup  mieux 
les  apophyses  et  les  enclaves.  Mais  inversement,  il  faut  s'abstenir  de  vouloir 
généraliser à partir  de  détails  de  ce genre.; comme  nous  le  montrerons  en  con- 
clusion, ce sont  des  travaux  régionaux  d'ensemble  qui  permettront de le  faire. 

Dans l'état  actuel  des  recherches,  certains  faits  sont  reconnus  et 
il  est  possible  de  les  classer,  mais  cette  mise  en  ordre ne préjuge  pas  de  la 
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hiérarchisation  des  facteurs ou de  l'extension  territoriale de leur  action. 
C'est la  raison  pour  laquelle  nous ne pouvons  donner à la  classification gi;,nG- 
tique  (faite à la  suite  des  autres  auteurs)  qu'une  valeur  générale  et  théori- 
que.  Essayons,  avant  d'aborder ce  point,  de  revoir  les  diverses  positions  que 
les  deux  formations  végétales  sont  susceptibles  de  prendre  l'une  par  rapport 
à l'autre. 
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C h a p i t r e  9 

P O S I T I O N   R E S P E C T I V E   D E S   F O R Ê T S   E T  
D E S  S A V A N E S .  

Nous  nous  en  tiendrons  ici à l'Afrique, bien  que  les  problèmes  de 
l'Amérique du Sud,  homologues  jusqu'à un certain  point, ne soient  pas  absolu- 
ment  identiques. 

1.- TRAITS GE3lI3A.m DE La REPARTITION 

A. L a   z o n a t i o n .  

successi 
crits  et 

De 1'Equateur  vers  les  Tropiques,  une  série  de  changements  modifient 
vement  l'aspect  général du paysage.  Les  phytogéographes  les  ont  dé- 
les  grandes  divisions  suivantes  sont  devenues  classiques : 

- zone  de  la  grande  forêt  dense  équatoriale 
- zone.guinéenne  (savanes  subforestières  avec  galeries) 
- zone  soudanaise  et  zambézienne  (brousse,  parc) 
- zone  sahélienne  (steppe 2 épineux) 

'1 Ces subdivisions,  basées  sur  les  faits  floristiques,,  physionomiques 
et  climatiques,  tiennent  compte,  essentiellement,  de  la  structure  actuelle  de la 
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végétation" (1 ) .  Elles  correspondent à une  réalité  en  tant  que  description 
générale  des  paysages  dans  leur  succession  pseudo-zonale.  Par  contre, l'in- 
terprétation  qui  en  a  été  donnée  est, à notre  sens,  trop  exclusive. Une fois 
encore,  on n'a tenu  compte  que  d'une  partie  des  composantes  du  milieu, à sa- 
voir les conditions  climatiques  (pour  les  raisons  historiques d é j à  évoquées) , 
que  l'on a confro&esavec  l'gtat  actuel de la  végétation. Le raisonnement  sui- 
vant  a  été  tenu : 

On  devrait  avoir, au fur  et à mesure  que  l'on  s'éloigne  de  1'Equa- 
teur,  en  correspondance  avec  les  gradients  climatiques, un passage  plus  ou 
moins  progressif  entre  des  formes  de  ++tation  allant  de  l'adaptation à l'hu- 
midité à l'adaptation à la  sécheresse. 

Toute  exception Z. cette  théorie  serait  contraire  aux  conditions  im- 
posées  par  la  nature  et  il  faudrait  faire  appel à des  modifications  artificiel- 
les  pour  son  explication. 

Or, il  se  trouve  par  exemple  que  la  zone dite  guinéenne  rompt  la  con- 
tinuité  et on n'a  pas hésité à dire : "c'est au défrichement  et  aux  incendies 
que  la  zone  guinéenne  doit  sa  végétation  de  savane,  succèdant à un  régime  fores- 
tier  primitif". 

En fait, la zonation  telle  qu'elle a été  définie  par  les  phytogéo- 
graphes,  même  en  lui  gardant UR caractère  purement  descriptif, ne peut  offrir 
qu'un  cadre  très  général  lorsqu'il  s'agit  d'expliquer  la  répartition de  détail 
des  formations  végétales. 11 se  pose  en  effet  trois  types  de  problèmes : 

- il  existe  des  savanes,  relativement  importantes, à l'intérieur de la zone de 
la  grande  forêt  dense  équatoriale ; 

- il y a  généralement,  au  niveau  de  la  zone  dite  guinéenne, un hiatus  entre 
les  forêts  denses  humides  et  les  formations  forestières  sèches.  Le  paysage 
est  composé  par  des  savanes  plus ou  moins  boisées,  des  forêts-galeries  et 
des  îlots  forestiers; 

- il y a  coexistence de forêts  sèches  et  de  savanes  plus ou  moins  boisées  dans 
la zone  soudano-zambézienne. 

Examinons  plus  en  détail  ces  deux  derniers  points,  étant  entendu  que 
le  premier  sera  repris  par  la  suite. 

( 1 )  R. SCHNELL : Contribution à une  étude  phytosociologique  et  phytogéographi- 
que  de  l'Afrique  Occidentale. 
Mélanges  Botaniques,  Mémoire IFAN, no 18, Dakar, 1952. 
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B. L e   h i a t u s   d e   l a   z o n e   g u i n é e n n e .  

11 L 1 examen  d'une  carte  phytogéographique  de  l'Afrique  tropicale  révèle 
l'existence  d'un  hiatus  entre  les  forêts  claires  et  les  lisières  de  la  forêt 
dense  humide  (DEVRED R. 92 ; 1957)". 

Ce hiatus  est  constitus  par  des  formations  herbeuses  qui  sont  d'au- 
thentiques  savanes,  mais  qui  sont  "polymorphes  et  comportent,  en  particulier, 
certains  sous-types  définis à Yamgambi, à savoir  des  savanes  arborées,  des  sa- 
vanes  arbustives  et  des  savanes  herbeuses.  Ces  savanes  sont  soumises au climat 
tropical  humide  (guinéen),  le  même  que  celui de la  forêt  semi-décidue du Sud. 
De plus  ces  savanes  sont  parcourues  par  de  nombreuses  forêts-galeries  et  possè- 
dent  des  îlots  forestiers où l'on  retrouve  les  espèces  d'arbres  et  de  lianes 
ligneuses  des  forêts  denses  (ADJANOHOUN E . ,  4 ,  1964)". 

Dans la  description  de  cette  zone  dite  guinéenne,  rares  sont  les  au- 
teurs  qui  ont  mis  en  relief  la  pauvreté  fréquente  des  savanes  en  éléments  de 
couverture  ligneuse,  alors  que  la  plupart  ont  par  contre  trop  exclusivement 
caractérisé  cette  zone  par  les  forêts-galeries. 

Ceci  explique  le  fait, quPau niveau  de  l'interprétation,  de  nombreux 
travaux  (AUBRÉVILLE , BEGUE  etc. .) concluent à l'existence  ancienne de  forêts 
au-delà  de  la  lisière  Nord de la  forêt  dense  équatoriale.  CHEVALIER A. écrit : 
11 semble  que  la  plus  grande  partie  de  la  zone  guinéenne  a  été  occupée  autre- 
fois  par  la  grande  forêt ... Des changements  climatiques  survenus  depuis  le  Qua- 
ternaire  l'ont  sans  doute  fait reculer,  mais c'est  aussi à la  suite  des  défri- 
chements  de  la  forêt  primitive  pratiqués  sur  la  lisière  par  les  populations  a- 
gricoles  transhumantes  que  peu à peu  la  forêt  dense  a  disparu  et  que  progressi- 
vement  aux  espèces  hygrophiles  se  sont  substituées  des  espèces  de  brousse  et  de 
savane  soumises  chaque  année,  pendant  la  saison  sèche, à l'action  des  feux  d'her- 
bes.. il s'agit  en  réalité  de  formations  secondaires  empiétant  de  plus  en  plus 
sur  la  forêt  primitive,  qui  recule  presque  partout". 

11 * 

AUBRÉVILLE A. (18 ; 1949) rétablit  même  la  transition  de  la  façon  sui- 
vante : "à la  forêt  dense  guinéenne-équatoriale  succédait  insensiblement  une  fo- 
rêt  plus  basse où voisinaient  des  espèces de cette  forêt  dense  ombrophile,  dans 
la  futaie  et  le  sous-bois,  avec  des  espèces  de  tempérament  plutôt  xérothermique 
et  héliophile.  Cette  sorte  de  forêt  mixte,  de  type  semi-humide  et  semi-sec,  se 
modifiait,  au  point  de  vue  structure  et  composition,  lentement  en  s'éloignant 
des  régions  très  humides, à mesure  que  la  saison  sèche  augmentait  en  durée  et 
aridité ; puis  elle  était  remplacée à son  tour,  par  degré,  par  des  forêts  den- 
ses  sèches  dont  les  types  ont été.conservés jusqu'à  nous  et  qui  étaient  compo- 
sées  essentiellement  d'espèces  nettement  héliophiles  et  xérothermiques". 
L'auteur  poursuit en  disant  que  ce  seraient  seulement  les  feux  et  les  défriche- 
ments  qui  auraient  détruit  cette  végétation  et  que  ceux-ci  ont  même  "entamé  la 
véritable  forêt  humide,  la  faisant  reculer  et  créant  les  actuelles  lisières 
dont  le  tracé  est  si  précis". 

L'explication  est  séduisante,  mais  est-elle  convaincante ? Elle  élude 
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à notre  avis,  la  question  principale qui se  pose  et  qui  est  de  comprendre 
pourquoi  les  feux  n'auraient  pas eu la  possibilité  de  détruire de  la  même fa- 
çon fles forzts  claires  et  savanes  boisées  plus  éPoignées  de  l'E4uateur : 

- est-ce  une  question  de  résistance au feu..dss  espèces ? 
- ou  de  "site  préférentiel" oG se  seraient  coqcentréesles  populations  humaines 

(en  lisière  de  la  forgt  dense) ? a ,etc * ,  
i ,  

Pourquoi  par  ailleurs  la  savane,  aux  limites  de  la f&êt dense, se- 
rait-elle  herbeuse  plutGt  que  boisée ? La question  se  pose  d'autant  plus  que 
les  feux  parcourant  les  savanes  soudano-zambéziennes  n'empêchent  pas  des  ty- 
pes  forestiers  xérophiles  clairs, à sous-bois  dense.  Il  faudrait en  partieu- 
lier  déterminer : 

- si  le  feu  naturel ne fait  pas  partie  intggrante  des  éléments  du  milieu  en 
tant  que  caractère  accidentel,  mais  frgquent à l'échelle  géoldgique. 

.i f 

- s'il  n'y a  pas  eu  de  changements  climatiques  récents  favorisantila  réoccu- 
pation  de  ces  zones  bordières  par  la  forêt, 

Ainsi  le  problsme  reste  entier  et  seule  une  série  de  iravaux  régio- 
naux  pourront  peut-gtre le résoudre, en confirmant ou infirmanL  la  thèse  qui 
attribue  une  valeur  causale 2 l'action  des  hommes  et  en  replagant,  dans le 
deuxième cas,  cette  action au rang  des  facteurs  de  maintien. 

Il  y  a  enfin, iï notre  sens,  une  autre  manière  d'aborder  le  problème. 
Il est  certain  en  effet  que  dans  ces  zones  limites,  de  faibles  variations  des 
caractères  du s o l  (profondeur,  valeur  nutritive,  humidité etc...), du micro- 
climat, ou d'autres  facteurs  peuvent  avoir  des  répercussions  importantes  sur 
la  couverture  végétale,  Ne  peut-on  alors  envisager  les  forêts-galeries  et  les 
îlots  forestiers,conime  des  élgments  d'une  mosaïque  complexe au sens  de KEAY 
(144 ; 1954)  ? Là eriiore ce  seront  les  travaux  rggionaux qui permettront  de 
répondre,  en  reprenant l es  observations à la  base,  en  considérant  tous  les é- 
léments  dd  milieu  et en précisant  les  rapports,  les  interactions ou  au con- 
traire  l'absence de  relations  entre  le  milieu e t  la végétation. 

C. S a v a n e s   e t   f o r s t s   s è c h e s .  

a - I N T R O U U C T I O N  

En bordure  de  la  zone  guinéenne et surtout  dans  la  zone  soudano-zam- 
bézienne  qui  lui  fait  directement  suite,  se  rencontrent  trois  formations  dis- 
tinctes,  dont  l'individualité  et  les  limites  se  fondent  avant  tout  sur  des  im- 
pressions  visuelles : ce sont  la foret dense  sèche,  la  forêt  claire  et la sa- 
vane  boisée - 

Au  premier  abord, la distinction  pourrait  sembler  relativement  aisée : 
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II le  caractère  physionomique  auquel  nous  donnons  le  plus  d'importance  est  celui 
de la  densité  de  la  couverture  boisée du sol ; il conduit à séparer en premier 
chef  les  formations à couvert  fermé,  ou  formations  fermées,  de  celles à couvert 
ouvert, ou formations  ouvertes... Le second  caractère  descriptif  est  la  hauteur 
moyenne  du  peuplement  ligneux.  Nous  appelons  un  peuplement  arborescent  fermé, 
ordinairement  avec  sous-bois arbustif.plus ou moins  serré,  une  forêt  sèche  den- 
se, donnant  ici à ce  nom  de.forêt  son  senS.ordinaire.  Lorsque  le  couvert  est  au 
contraire  ouvert, au point  que  le  sol  soit  abondamment  ensoleillé  et  garni  de 
graminées,  nous  emploierons le, nom  également  parlant  au  sens , de  forêt  claire, 
tant  que  le  peuplement  arborescent  demeure  assez  élevé  et  que  la  savane  est  plu- 
tôt maigre, l'ensemble ayant.ainsi toujours  le  faciés  habituel  de  la  forêt. 
Lorsque  la  communauté  est  surtout.constituée  de,petits  arbres,  souvent  plus ou 
moins  rabougris,  et  que  la  savane  devient  haute  et  dense,  nous  la  désignerons 
sous le  terme  de  savaye  boisée,  ou  encore  simplement  arborée  si  les  arbres  sont 
trSs  espacés (A. AUBREVILLE, 18 ; 1949)". 

Mais,  comme  le  remarque  Th.MONOD  "les  auteurs  les  plus  avertis  doi- 
vent  avouer  les  difficultés  que  peut  rencontrer  leur  distinction : "En somme, 
l'aspect  forestier  s'accentue  mais  tous  les  termes  de  transition  (dont  la  sa- 
vane  forestière)  existent  entre  la  forêt  claire  et  la  savane  arborée : il  n'y 
a  pas  de  critère  absolu  de  différenciation"  écrit  TROCHAIN,  tandis  qu' 
AUBRÉVILLE  admet  qu' "il existe  toutes  les  transitions  de  la  forêt  claire à la 
savane  boisée  et à la  savane"  et  reviendra  en  1960  sur  la  question : "dans  les 
cas  limites,  devant  certaines  formations,  il  n'est  pas  toujours  possible  de 
distinguer  d'après  l'aspect  une  forêt  claire  d'une  savane  boisée...il  n'y  a 
entre  elles  physionomiquement  que  des  différences  de  degrés" (187 bis ; 19631'. 

La même  difficulté  se  présente au niveau de la  distinction  entre  la 
forêt  dense  sèche  et  la  forêt  claire. 

Certes  des  différences  floristiques  ont  été  reconnues  par  les  phyto- 
géographes,  mais  comme  le  souligne R. CHAMPSOLOIX  (62 ; 1959),  "L'étude  dyna- 
mique  apporterait  des  modifications  sensibles à cette  première  impression  (vi- 
suelle) : certaines  forêts  denses  sèches  et  certaines  savanes  et  steppes  arbo- 
rées  ressemblent à la  forêt  claire". 

b - DESCRIPTION  SUCCINCTE  DES  DIVERSES  FORMATIONS 

Du point  de  vue  physionomique, on peut te 
tions de la  façon  suivante : 

inter de  définir  ces  forma- 

1.- Forêt  dense  sèche : 

Pour R. SILLANS  (253 ; 1958)  "nous  sommes  en  présence  d'une  "forêt" 
quand  les  conditions  suivantes  sont  remplies : 

- hauteur  et  allure  forestière du peuplement  arborescent ; ----- 
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- rapprochement  nettement  marqué  des  c$mes  des  essences ; 

- absence, à Reu --- près-complète, ---- d'une.strate.graminéenne et  d'espèces  d'apports, 
-------- 

supprimant  pratiquement  les  "risques"  de  feux  de  brousse". 

2.- Savane  boisée : 

. 

Ce  même  auteur  estime  qu'il  y  a  "savane",  "quand  on  est en  présence 
des  conditions  suivantes : 

- hauteur  et  allure ---- médiocre  du  peuplement  arborescent ; 

- éclaircissement  nettement  marqué  du  couvert ; 

- présence  d'une  strate  graminGeune ; 
- présence  d'espèces  d'apports  envahissant  les  trouées  de  lumière  et  gagnant 

- circulation  des fez-de- krgugsg à l'intérieur de  la  formation". 

. .  

- ------- 
--------- 

--------- 
peu à peu  le  sous-bois ; 

On peut y ajouter  l'absence  ou  le  manque de  netteté ;Le la  stratifi- 
cation. 

3 . -  Forêt  claire : 

R. ~HAMPSOLOIX définit  ainsi  la  "forêt  claire" : 
- une  strate  arborGe, 2 c'rme jointive" 
- une  strate  arbustive  variable,  parfois  continue  fermée,  parfois ouverte.; 

- une  strate  herbacée, en général  continue, bien que  de  densité  relativement 
faible, à base  de  graminées. 

c - LA COUPURE SAVANE-FORET 

Où se  place  la  coupure  savane-forêt ? Entre  la  "forêt  sèche  dense" 
et  la  "savane  forestière"  (ou  forêt  claire)  ainsi  que le  font SILLANS et 
TROCHAIN,  ou  entre  la  "forêt  claire"  et  la  "savane  boisée" coke cela  a  été 
admis à Yamgambi ? 

le nom  de  "forêt" 2 "un  type de  végétation où le  tapis  graminsen  peut  être  con- 
tinu".  Il  aurait  préféré en  faire un type de "savane  forestière" ; "c'est  uni- 
quement  la  hauteur  et  la  relative  importance du peuplement  ligneux  qui  fait, 
dans  la  décision  prise à Yamgambi,  la  différence  entre  forêt  claire  et  savane 
boisée". 

AUBRÉVILLE (20 ; 1957) pense  par  contre  que  "ce  qui  rapproche  forêt 
claire  et  savane  boisée,  c'est  la  présence  dans  chaque  cas  d'une  strate  grami- 

J. TROCHAIN (268 ; 1957), par  exemple,  regrette  que  l'on  ait  donné 
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néenne,  plus  puissante  toutefois en général  dans  la  savane  boisée,  donc  en  fait 
l'adaptation à des  feux  de  brousse  annuels.  cependant  la  forêt  claire  qui  est 
constituée  d'arbres  (de  plus de 7 m  de haut)  assez  serrés,  donne  visiblement 
l'impression  d'une  forêt,  tandis  que  la  savane  boisée  comprend un mélange  très 
irrégulier  d'arbres  et  surtout  d'arbustes". 

Nous  emprunterons  la  conclusion à .  Th.MONOD (187 bis ; 1963) : "Bien 
sûr  toute  coupure  est  nécessairement  arbitraire  mais  on  doit  reconnaître  une 
certaine  logique au procédé  regroupant , à l'intérieur  d'un  concept  "savane" 
lato  sensu,  une  série  de  "niveaux" ; herbeuse,  arbustive,  arborée,boisée,  fo- 
restière  et  rejetant  la  "forêt  sèche  dense!'.dans  la  catégorie  des  formations 
forestières  fermées.  La classification.de.Yamgambi adopte  bien  l'emplacement 
de  cette  coupure  mais  conserve.pour  le  terme.supérieur  de  la  catégorie  "forma- 
tions  mixtes  forestières  et  graminéennes  et  formations  graminéennes"  le  terme 
de  "forêt  claire", là où peut-être  il  eut  été  préférable de  passer,  déjà, à 
"savane"  (forestière) bien entendu.  Il  ne sera.jamais aisé d'en décider  de  façon 
certaine  et  moins  encore.d'obtenir.un  consensus  de  la  part  des  spécialistes, 
qui, tout en  acceptant  de  tenir  compte  des  faits,  subissent  parfois  fortement 
-encore  qu'à  leur  insu-  l'influence  de  leurs  traditions  et  de  leurs  habitudes". 

d - LES RELATIONS FORÊT DENSE  SECHE - FORET CLAIRE 

Voici,  selon P. JAEGER ( 1 3 4  ; 1956), comment  se  localisent  les  fo- 
rêts  denses  sèches  de  la  région  de  Kololo, au  Mali : ces  forêts  occupent  des 
superficies  réduites  et  se  présentent  sous  la  forme  de  trainées,  de  lambeaux, 
d'îlots  arborés ; ces  formations  sont  facilement  repérables,  en  saison  sèche 
surtout  (le  vert  sombre  tranche  sur  la  savane).  Elles  se  situent  dans  des  ra- 
vins,  sous  des  corniches  et  dans  de  vastes  "marmites  de  géants".  Elles  sont 
intactes  et  de  belle  venue. 

R. CHAMPSOLOIX (62  ; 1959) montre  qu'en  Asie  du  sud-est, la forêt 
claire  se  trouve  liée  de  facon  étroite à la  nature  des  sols.  Bien  qu'hétéro- 
gène  dans  le  détail,  elle  présente  deux  caractères  constants : 

- elle  se  localise  sur  des  sols  superficiels,  mal  drainés,  latéritisés. 
- elle  est  fréquemment  parcourue  par  des  incendies. 

. .  

Quant  aux  causes  probables  de  la  distribution  géographique  des  fo- 
rêts  claires, on se  trouve en présence  de  deux  hypothèses,  selon  que  l'on  con- 
sidère  les  feux  (origine  anthropique) ou les  sols  (origine  édaphique) : 

- Origine  anthropique : 
Pour  beaucoup,  la  forêt.claire  dérive  de la  forêt  dense  sèche,  dé- 

gradée  par  l'homme.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails,  mais  nous  nous  con- 
tenterons de reproduire la. remarque  suivante, qu'AUB&VILLE (27 ; 1964) pré- 
sente  comme  un  fait  curieux : en  Afrique,  le  peuplement  est  clairsemé,  mais  la 
dégradatioiz  de  la  forêt  dense  sèche a  atteint  une  grande  ampleur.  Dans  l'Inde, 
au  contraire,  densément  peuplée,  les  forêts  de  type  sec  sont  encore  très  impor- 
tantes. 
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La  liaison  avec  la  nature  du.s.01,  dont  parle  CHAMPSOLOIX,  pourrait 
se  concevoir en  fonction d'une  intervention  de  l'homme : "à l'origine, il y au- 
rait  une  forêt  dense  partout,  mais 1e.sol s'étant  dégradé  par  l'intermédiaire 
de  l'homme,  cette  for&t a  disparu ; Pa  forSt  claire  serait  une  dégradation  de 
la  forêt  dense".  Mais  l'auteur  montre.que  cette  idée  n'est  pas  conforme à la 
réalité : "cela  supposerait  que  les  for.êts.denses  occupaient  des  stations  au- 
jourd'hui  passées  dans 1e.domaine de  la forZt.claire ; en particulier  sur  ter- 
rains  basaltiques,  la  foriSt.claire  se.trouve.actuel1ement  sur  terres  grises, 
la  forêt  dense  sur  les  terres  rouges..Il  faut  donc  supposer  que  les  terres  gri- 
ses  sont  d'anciennes  terres  rouges  dégradées.. Or, c'est  faux  puisque  c'est la 
topographie qui commande  la  répartition". 

- Origine  édaphique : 
? ?  On  consoit  mieux  l'existence  des  forêts  claires en dehors  de  toute 

action  anthropique. A l'origine,  avant toute.pédogénèse,  le s o l  squelettique 
porte  une  formation  ouverte  peu  fournie,  Plus  tard,  la  pédogénèse  conduit,  sous 
certaines  conditions  t,opographiques,  à.une  terre  peu  fertile  et  latéritisée 
inapte à faire  vivre  la  forêt.  La forêt.claire apparaPt  ainsi  comme  une  forma- 
tion  primaire  d'origine  édaphique. N'y a-t-il  alors  aucune  forZr  claire  d'ori- 
gine  anthropique ? Certainement  pas,  puisque  la  dégradation  du s o l  par  l'homme 
a pu conduire à cette  formation,  dans  certains  cas  (CHAMPSOLOIX R., 62; 1959)". 

MAURAND M. (177 ; 1952) a, pour  le  sud-indochinois,  lié  les  forêts 
claires à la  nature  des sols comme  le  fait ~HAMPSOLOIX, mais en insistant  da- 
vantage  sur  l'importance du  rôle  de  l'alimentation  en  eau. 

11 reste  cependant à savoir  si  l'on  peut  transposer  ces  explications 
à l'Afrique  tropicale.,. 

e - LES RELATIONS FORET CLAIRE - SAVANE BOISEE 

La localisation  respective  deS.forêts  claires et  des  savanes  boisées 
relève  de  causes  qui ne sont  pas  mieux  connues.  L'homme  encore  serait  respon- 
sable  de  la  dégradation  des  forêts  claires,  qui  se  transformeraient  ainsi en 
savanes  boisées ... On  a  avancg  que  les  savanes  boisées  étaient  parcourues  par 

. les  feux  alors  que  les  forêts  claires  en  étaient  pratiquemment  exemptes, à cau- 
se  de  la  faiblesse  de  leur  strate  graminéenne,  mais  ces  affirmations ne corres- 
pondent  pas à la  réalité  observable  sur  le  terrain,  car  il  est  courant  de  voir 
brûler  les  sous-bois  des  forêts  claires. 

Il y a, à notre  avis,  des  relations  causales  plus  complexes  et  sur- 
tout  moins  unilatérales à rechercher,  soit à partir  des  sols  et  de  la  position 

. topographique  (sites en  bordure  des  cuirasses  comme  cela  est  souvent  visible) 
soit en  fonction  de  microclimats  locaux  (aire  mieux  exposées  aux  précipitations, 
comme  la  région  faiblement  montagneuse  de  Touba  en  Côte  d'Ivoire)  etc... Mais 
ces  recherches  restent B entreprendre ... 
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II. - IA FORÊT EN POSITION SUEOFCONNE33 

PAT2 RAPFORT A La SAVANE 

Nous  entendons  ici  par  "forêt",  la  forêt  dense  humide  décidue  et 
semi-décidue,  que  nous  opposons à la  "savane",  qui  peut  être  elle-même  her- 
beuse,  grborée  ou  densément  boisée. 

Examinons  les  forêts  denses  qui  sont  entourées de toute  part  par 
cette  savane ; cette  répartition  ne peut être  réalisée  que  dans  le  cadre  plus 
général  de  la  zone  "guinéenne".  Ces  forêts  prennent  deux  aspects : en  îlots 
sur  versants  ou  sommets  de  croupes,  en  rubans le long  des  talwegs  ou  dans  les 
dépressions. 

A. L e s   f o r ê t s  - g a l e r i e s .  

. . a - DESCRIPTION 

Les  longs  rubans de végétation  forestière  qui  soulignent  le  cours 

' du paysage  de  sgvane  et  leur  forme  digitée  est  spectaculaire  sur  les  photos 
des  marigots  et  des  rivières  principales  tranchent  nettement  sur  la  monotonie 

aériennes (f  ig . 1 O) . 
Ces  rubans  sont  plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins  denses  aussi, 

suivant  l'évolution  géomorphologique  du  modelé. 
Nous  avons  résumé  les  différentes  formes  prises  sur  la  figure 1 1  ; elles dé- 
pendent : 

- de l'encaissement  du  marigot : . fond  de  vallée  en V . fond  étalé,  plus  ou  moins  en  terrasse . fond  très  large et plat ; 
- de  l'importance  des  cours  d'eau : certaines  galeries  forestières  deviennent, 
par  leur  largeur,  de  vraies  forêts-galeries,  lorsque  le  cours  d'eau  est im- 
portant  ou  qu'il  possède  une  nappe  phréatique  étendue.  Quelquefois,  l'exis- 
tence de bras  morts  est  soulignée  par  une  forêt ; 

- de l'abondance  du  réseau, , 

Lorsque  plusieurs  affluents  coulent à faible  distance  et  qu'il n'y 
a pas à proprement  parler  d'interfluves,  les  rubans  forestiers  qui en dépen- 
dent  peuvent  se  rejoindre  et  la  forêt  semble  alors  s'étaler  en  un massif ho- 
mogsne . 
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B Savane Forêt-galerie  digitée 

Fig. 10.- Région  de  Sipilou  nord-ouest  de  la  C6te  d'Ivoire  d'après  photo 
agrienne I.G.N. 

Ces  forêts  montent  enfin  parfois  sur  les  versants  dans  des  vallons 
ou  occupent,  comme l'a montré SAUTTER G .  (229 ; 1951), des "c5rques  d'érosion" 
en bordure  des  vallées. 

Les  espèces  sont  plus  ou  moins  hygrophiles  selon  la  nature  et  l'im- 
portance  du  plan  d'eau  (marécage ou  nappe etc...). 

b - INTERPRETATION 

La présence  des  forzts-galeries en savane  est  le  fait qui a  sans  dou- 
te été'le moins  controversg,  puisque tous-les auteurs  s'accordent  pour  reconnaî- 
tre  que  ces  forêts  sont  dues à un milieu  local  favorable, à savoir  la  prgsence 
d'une  nappe  d'eau ou du moins  d'une  zone  d'humidité  plus  importante. 

Mais l'aceord  s'arrête là,  car  deux  conceptions  s'opposent  très  vite : 
ces  conditions  ont-elles  simplement  permi's  la  conservation  de.  la  forêt,  ou  sont- 
.elles  directement  responsable d'une avancée  d'une  forêt  au-delà  de ses limites 
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Positions  de la FORÊT-GALERIE en  fonction  du modelé. 

11 Montée”  de la forêt-galerie dans 
les cirques  d’érosion  en  bordure 
des plateaux  Batéké (Congo). 

Fig; 1 1 . -  

/ 
”Renflement” de la forêt-galkrie dû à 
une  divagation  ancienne  du marigot. 
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climatiques  générales ? Considérons  ces  deux  possibilités : 

- Forêt-galerie en tant  qu'élément  résiduel : 
Prenons  l'exemple  décrit  par  JAEGER  P.  et ADAM J. (132 ; 1947)  ; 

après  une  brève  étude  de  la  galerie  forestière  de  la  source du Niger,  les au- 
teurs  concluent : "cette  étude  nous  permet  de  nous  faire  une  idée de  la  nature 
de  la  végétation  arborée,  qui  dans  le  temps,  a dCi couvrir  ces  régions.  dans  des 
stations  édaphiquement  comparables ... elle  nous  apprend  une  fois  de  plus  que 
toute  destruction  de  la  forêt  amène  fatalement  la  savane". 

- Forêt-galerie  en  tant  qu'élément  naturel  d'un  paysage  de  savane : 

Ce  sont,  comme on l'a dit,  des  conditions  locales  particulièrement 
favorables  qui  ont  permis à la  forêt  de  s'insinuer  dans  des  zones où elle ne 
peut  (ou  n'a pu) habituellement  subsister  par  suite  de  conditions  climatiques 
peu  propices. On  a  donc  affaire à un  phénomène  de  compensation  écologique. 
Deux  remarques  doivent  être  faites : 

- l'explication  peut  se  combiner 2. la  précédente. 11 n'est  pas exclu, en effet, 
qu'une  répartition  ancienne  se.  soit  conservée  et  que  par  suite  d'un  change- 
ment  climatique  récent  (retour  vers  l'humide) la  forêt  puisse à l'heure  ac- 
tuelle  coloniser  certains  versants  (en  particulier  sur  la  bordure  de  la  zone 
guinéenne) ; 

- il  est  possible  également que,  dans  certains  cas,  des  forêts-galeries  soient 
effectivement  les  reliques d'un paysage  défriché. 

B. L e s   ? l o t s   f o r e s t i e r s .  

a - DESCRIPTION . 

Référons-nous à R. SCHNELL (240 ; 1 9 4 7 ) .  A partir  d'un  exemple  pris 
en  Basse-Guinée,  celui-ci  écrit : "la zone  guinéenne ... renferme, au contact 
de  la  forêt  dense,  des  ?lots  de  futaie,  haute,  dont  l'aspect  et  la  flore  s'ap- 
parentent  plus ou moins  étroitement à ceux de la  sylve  équatoriale  et  particu- 
lièrement,  de  ses  formes  les  moins  hygrophiles. De tels  îlots  forestiers  ont 
été  signalés en Guinée  dans  la  région  des  sources du Niger, ... en Côte  d'Ivoire 
dans  la  région  de  Séguela ..." 

b - INTERPRETATION 

Ces  ?lots  forestiers  ont  donné  lieu  eux  aussi à des  interprétations 
diverses : 
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1 . -  Dégradation  de  l'ensemble du paysage  végétal  par  l'homme : 

Poursuivant  sa  description,  SCHNELL R. note  que  dans la plaine  de 
Basse-Guinée,  ces  îlots  sont  généralement  situés  aux  abords  des  villages. 11 
arrive  que  la  forêt  soit  peu  altérée,  mais  plus  généralement  la  dégradation 
est  déjà  forte. 

Plus  haut, sur  les  basses  pentes  de  la  montagne,  les  forêts  se  pro- 
longent  par  des "reliques'!plus ou  moins  importantes.  "Manifestement la forêt 
devait  recouvrir  jadis  ces  pentes  de  façon  continue.  Des  ravins  humides,  entail- 
lant  les  falaises  gréseuses,  renferment  une  forêt  haute  qui  relient  ces  reli- 
ques  des  basses  pentes  aux  îlots à Parinaria  des plateaux'' ... plus  loin l'au- 
teur  conclut : "Ces  îlots. .. sont  manifestement  des  reliques  de  la  végétation 
primitive. Il est  vraisemblable  qu'une  continuité  ancienne  existait...  si  l'ex- 
istence  ancienne,  sous  le  climat.actue1 et  antérieurement à l'action  destruc- 
trice  de  l'Homme,  d'une  végétation  forestière  sur  le  territoire  de  la  Basse- 
Guinée  peut  être  considérée  comme  indubitable,  il  faudrait  cependant  se  garder 
de  conclure  a  priori  que  cette  végétation  ancienne  fut  dans  tov.%es  ses  parties 
semblable à celle  des  îlots  reliques  qui  ont  subsisté.  Des  conditions  locales 
particulières  ont pu donner à certains  de  ces  îlots  une  structure  plus  hygro- 
phile  que  celle  du  reste  de  la  végétation ..." 

D'autres  auteurs  ont  cru  voir danS.ces  îlots  les  restes d'une  forêt 
plus  étendue  et  ont  invoqué  des  faits  religieux  pour  expliquer  leur  conserva- 
tion  (bois  sacrés  etc.. .) - 

Nous  retrouvons  en  fait,  ici, le même  problème  que  pour  les  forêts- 
galeries  et  les  conditions  "locales  particulières"  de  SCHNELL  sont à considé- 
rer  de  très  près. 

2.- Conditions  écologiques  favorables : 

Elles  sont à notre  avis  indubitables  dans  certains  cas : 

en  bordure  des  zones  de  cuirasses 
dans  les  vallons (voir les  forêts-galeries) 
dans  de  petits  massifs  montagneux, où la  forêt  traduit un microclimat  plus 
humide. 

3 . -  Reliques  paléoclimatiques : 

Comme  pour  les  forêts-galeries,  ces  îlots  forestiers  sont-ils  des 
reliques : 

- d'une  forêt  générale  dégradée  par  l'homme ? 
- d'une phase  antérieure  plus  humide,  suivie  d'une  phase  plus  sèche  avant  le 
retour à la  tendance  actuelle  vers  l'humidité ? 
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Les  faits  ne  permettent  pas.d!éliminer,  a  priori,  cette  dernière hy- 
pothèse,  étant  bien  entendu  que  des  conditions  édaphiques  favorables  ont pu 
contribuer à la  localisation  et à la  survie  de  ces  îlots  reliques. 

111.- LA SAVANE EN POSITION suEK>RDoNNEE 
PAR RAPE)ORT A IA FORÊT. 

Considérons à présent.la  situation  inverse  de  celle  qui  vient d'être 
décrite : celle où cette  fois  ce  sont  les  savanes  qui  se  trouvent  isolées à 
l'intérieur  d'un  massif  forestier. 

A. L e s   s a v a n e s   i n c l u s e s .  

a - CAUSES EDAPHIQUES : 

Elles  sont  liées à des  conditions  particulières du milieu,  par  exem- 
ple : 
- les  savanes  sur  cuirasse  ou  dôme  granitique ; 
- les  savanes  de  certaines  dépressions  sableuses où la  nature  minérale du s o l  
et  les  conditions  hydriques  sont  défavorables. 

b - CAUSES  ANTHROPIQUES : 

La dégradation  des  conditions du milieu  (sols  en  particulier)  suffit 
à expliquer  certaines  savanes  en  dépit  de  conditions  climatiques  favorables à 
un  retour à la  forêt,  lorsque  ces  actions  sont  persistantes. 
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e - CAUSES PALEOCLIMATIQUES : 

Nous  insisterons  davantage  sur  ce  point,  car  malgré  le  rôle  reconnu 
de  certains  lieux  en  tant  que  bastions-refuge  de  la  flore  sèche  lors  des  oscil- 
lations  paléoclimatiques,  nombreux  sont  les  auteurs  qui  refusent  d'envisager  une 
telle  origine  pour  les  savanes  incluses. 

Résumons  rapidement  les  conclusions d'un  travail  consacré 2 des  sava- 
nes du sud-ouest  de la CCte  d'Ivoire,  par  une  équipe  de  l'ORSTOM,  comprenant  des 
chercheurs  de  disciplines  diverses (BELLIER Ls, GILLON D, et Y., GUILLAUMET  J-L. , 
PERRAUD A. , 45 ; 1967) 

Le milieu : savanes  inhabitées,  traversées  seulement  par  deux  pistes ; 
herbes  brCilées  quelquefois  pour  faciliter  le  passage  (une  seule  intervention  hu- 
maine) ; climat  subéquatorial ; sols issus  d'alluvions  argileuses  de  la  Néro, 
avec  quelques  buttes oiï se  rencontrent  des  sols  issus  de  migmatites ; plaine  al- 
luviale  plate,  mais où se  distinguent,  dans le  détail,  plusieurs  unités  physio- 
graphiques 

Le  relief,  si  minime  soit-il,  marque  profondément  le  sol  et  la  végsta- 
tion. Dans  son  ensemble,  la  savane  est  riche  en  bosquets  étroitement  localisés 
sur  des  termitières  actives ou mortes,  autour d'un noyau de  rôniers.  Toutes  les 
espèces  des  savanes  guinéennes  et  prélagunaires s'y  rencontrent. 

Il est à noter  enfin, la pauvreté  quantitative  et  qualitative  de  la 
faune, où figurent  de  petits  mammifëres. 

En conclusion, c'est un  milieu  biologiquement  pauvre,  en  grande  partie 
peuplé  d'espèces  végétales  et  animales  propres  aux  habitats  ouverts.  Plusieurs 
facteurs  peuvent  être  rendus  responsables  de  ce  caractsre du peuplement : 

- proximité  de  la  nappe  phréatique  et  inondation  presque  totale  en  saison  des 

- fréquence  des  feux  (en  tant  que  facteur  de  maintien) ; 
- isolement  de  ces  savanes,  qui  ne  facilite  pas  les  réintroductions. 

pluies ; 

Quant 2 l'origine  de  ces  savanes,  deux  hypothèses  peuvent  être  faites : 

- "une  création  "de  novo" 2 la  suite d'un défrichement  intense  sous  les  condi- 
tions  actuelles  qui  sont  celles  d'un  climax  de  forêt  dense  humide  sempervi- 
rente"  (climax  pris  dans  le  sens  des  conditions  climatiques  par  les  auteurs)? 

Cela  paraTt  difficile 2 admettre,car  il n'y a  aucune  trace  de  cultures,  ni  sou- 
ches, ni charbon  de  bois.., 
- leur  persistance  comme  témoignage  d'un  épisode  sec  passé en  Afrique  Occidenta- ' 1  

le ?" 

L'expllcation  apparaft  beaucoup  plus  plausible : "ce  sont  d'anciennes 

qui  sont en voie de disparitions si la  période  humide  actuelle  persiste".  Nous 
savanes  climatiques  qui  se  maintiennent 3 cause  d'un  édaphisme  particulier"  et 

ajoutons : malgré  les  feux 
1' 
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d - CAUSES COMPLEXES 

L'association  des  facteurs.pr&édents  est  évidemment  déterminante  pour 
le  maintien,  sinon à 1'origine.de.nombreuses  savanes  incluses.  SCHNELL R. (245 ; 
1952) a  par  exemple  montré,  dans  la  rggion  du  Nimha,  que  les  conditions  édaphi- 
ques  locales  influent  sur  l'orientation  des  formations  secondaires  (anthropiques) 
vers  une  évolution progressive.et rggressive  selon  les  cas.  Pourquoi  n'auraient- 
elles  pas  influencé  de  même  les  formations  naturelles ? 

B. L e s   s a v a n e s   l i t t o r a l e s .  
. .  

Ces  savanes  ont  été  très  étudises,  car  elles  intriguent  depuis  long- 
temps  les  observateurs ; les  auteurs en ont  donné  des  interprétations  trks  di- 
verses,  que ROUS résumerons  rapidement ; ces  savanes  sont  dues : 

- à des  causes  édaphiques (sols sur  formation  sableuse du néogène) selon P. AHN 
(6 ; 1959) ; 

- à des  causes  anthropiques  pour A. AUBREVILLE (15 ; 1948) et  JACQUES-FELIX H.  
(129 ; 1949) ; 

- à des  causes  paléoclimatiques si lPon.en.croit P. PORTERES (200 ; 1950 et 199; 
1950) H. SCAETTA (231 ; I 9 4 1 ) ,  J, MIEGE (180 ; 1955), G. AUBERT  et N. LENEUF 
(9 ; 1956), A. AUBREVILLE (25 ; Y962) et  E,J. ADJANOHOUN (3 ; 1962). 

C'est à ADJANOHOUN (3 ; 1963).que  nous  demanderons  de  conclure,  car 
sa  définition  a  le  mérite de  hiérarchiser  les  facteurs : "ces  savanes  lagunaires 
sont  donc  des  savanes  naturelles d'origine.pa1éoclimatique qui  se  sont  mainte- 
nues à cause  d'un  édaphisme  particulier  doublé  d'une action  biotique  variable 
dans  les  différentes  régions". 
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C h a p i t r e  10 

L E S  T Y P E S  G E N E T I Q U E S  D E  S A V A N E S .  
. .  

Ainsi  que  nous  l'avons dit précédemment,  la  démarche  visant à définir 
les  types  doit  être  considérée  comme  une  approche  théorique du problème.  Repré- 
sentent-ils  des  cas  concrets  sur  le  terrain ? Nous  ne  le  pensons  pas,  du  moins 
pour  la  grande  majorité  des  savanes  telles  qu'elles  se  présentent  actuellement, 
toute  savane,  comme  sans  doute  toute  forêt,  reflète  une  évolution à partir  des 
causes  diverses  qui  se  sont  superposées,  et  ont  agi,  par  ailleurs,  suivant  une 
hiérarchie  complexe ; nous  affirmons  avec LEMEE (162 ; 1959) que  ''l'origine  des 
savanes  dans  la  zone  équatoriale  et  tropicale  humide  a  suscité  beaucoup  d'hypo- 
thèses.  Certaines,  manifestement  secondaires,  doivent  leur  origine à la  culture 
et  aux  feux.  D'autres  sont  considérées  comme  originelles  pour  une  cause  édaphi- 
que. Mais  sans  doute  beaucoup  de  ces  dernières  ont-elles  dans  leur  état  actuel 
des  caractères  mixtes,  permettant  de  les  qualifier  d'édapho-anthropiques : natu- 
relles,  témoins  d'une  période  climatique  plus  sèche,  elles  ont  pu  être  protégées 
par  l'açtion  de  l'homme  contre  la  recolonisation  par la  forêt,  ou  étendues  par 
celui-ci  aux  dépens  des  formations  forestières  marginales ; dans  ce cas, la  dé- 
térioration  des  sols  et  de  la  végétation  peut  les  rendre  semblables à des  sava- 
nes  purement  anthropiques". 

Nous  nous  permettons  enfin  de  renvoyer à GERMAIN R. (112 ; 1965), qui 
a  consacré  une  large  partie  de  son  étude  sur  les  biotopes  alluvionnaires  herbeux 
et  les  savanes  intercalaires du Congo  équatorial, à une  analyse  de  la  Littéra- 
ture  existante. 

1 .- S A W S  D 'ORIGINE CLIMATIQE,  DITES " m m 1 '  

Définition : "Savanes  qui  dans  les  conditions  actuelles  du  climat  constituent 
des  climax,  c'est-à-dire  des  groupements  plus ou moins  durables  adaptés au mi- 
lieu,  dans  les  régions à climat  tropical,  avec  saison  sèche  prolongée''  (ROBYNS 
W. , 220 ; 1936). 
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Remarquons  corne E E h W  J . S .  (39 6 1944) que  ces  savanes  sont  l'expres- 
sion d'un manque  d'eau : A cet  égard,  il  convient  de  distinguer  trois  cas : 

- savanes  dues  purement  et  simplement 1 llalternance  dlhumidité  et  de  sécheresse 
des  saisons ; 

- savanes  associges à un  climat  saisonni-er  et 2 des  conditions  particulisres de 
sols,  déterminant  l'humidité  disponible ; 

- Savanes OÙ la  périodicité  est  dgterminante,  mais 09 les  feux  jouent un ri3le 
modificateur  (pour  nous, il s'agit  des feux  aussi bierr naturels  que  dus à 
1 ' homme. 

Quant 2 la  flore,  elle  est  ancienne : son origine  remonte au tertiaire. 
Ces  savanes  ont  toujours  existé  et  ont  suivi  les O ::illations  paleoclimatiques 
au  même  titre  que  la  forêt,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  "les  savanes  climatiques 
actuelles  sont  entièrement  primitives  et  vierges de toute  influence  humaine 
(SCHNELL)".  Elles ont sans  doute  été de tout  temps  parcouru par les feux natu- 
rels ou  dus 2 1 'homae. 

Le  contact  avec la forêt se fait  selon  des  modalités  variées, en con- 
sidération  d'autres  facteurs. 

Ce  sont  toutes  celles  qui  dérivent  de  l'action  de l'homme sur  la  végé- 
tation  forestière  (dense  ou  tropicale  sèche)  par  l'intermédiaire  des  cultures, 
des  feux  de  brousse,  de  la  dégradation  des sols ... Elles  sont  toujours  plus  pau- 
vres  en  espgces  que  les  savanes  climatiques. 
Leur  Gvolution  dépend du climat : 

- en  zone  tropicale ssccfie elles  retournent 2 une  savane  plus ou moins  boisée 
quand  les  cultures .-. . . : -  1 . i '  , , . : .: ,-.--:$# v , ~  ~ : ; c ~ i ~ , ~ ~ ;  rt~rl~lcnts ; 

les, composées  de  graEin6es 2 rhizome  et  de  buissons  et  arbustes à écorce é- 
paisse (TRICAXT J. et CATZLEUX A. 263 ; 1965) ". 

~1 - c  

11 - 11 ne  subsiste  que  des  formations  végétales  appauvries,  les  savanes  pyrophi- 

- en zone humide : la  forgt  dé.:richGe se  réinstalle 5 la  longue, à condition  que 
les  actions  anthropiques  cesserat  et  il y a  formation d'une forêt  dite  "secon- 
daire".  Cans  certains  cas  pourtant, la  dégradation  du sol est  trop  importante 
et c'est  une  brousse  informe  qui  s'installe. 

Avec  la  forêt,  le  contact  est  toujours net,  corne "coupé au couteau". 
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III. - EXBNES D'OF?IGINE EDAPHIQUE 

Entrent  dans  cette.catégorie;.les  savanes  qui  doivent  leur  existence 
aux  conditions  particulières  de  l'emplacement  qu'elles  occupent,  et  ce,  indépen- 
damment  du  climat  général. 

Différents  facteurs  sont  en  cause,  de  sorte  qu'il  est  nécessaire  d'o- 
pérer un classement  en  fonction  de  la  nature  de  l'édaphisme. La distinctkon  est 
à faire  entre : 
- les  savanes  dues à. des  conditions  originelles : 

C'est  le  cas  des  formations  géologiques  donnant  des sols d'altération 
particulièrement  pauvres  pour  l'alimentation  des  espèces  forestières. 

- les  savanes  dues à des  conditions  acquises : 
. .  

- soit du  fait de'1'évolution.géomorphologique. Entrent  dans  cette  catégo- 
rie,  les  savanes  sur  cuirasses,  dômes  granitiques ... 

- soit au terme  de  l'évolution  pédogénétique.  Quand  il y a  eu  lessivage  et 
accumulation  argileuse  rendant  l'horizon B imperméable, ou formation  de 
sols à faible  capacité  de  rétention etc... 

-.les  savanes  dues à des  conditions  particuliêres  de  drainage : 

Généralement  en  liaison  avec  la  topographie  et  l'évolution  géomorpho- 
logique. 

changement  de  milieu.  Le  contact  est  net  lorsque  ce  changement  est  brutal,  si- 
non il est  diffus. 

Le  passageEde ces  savanes à la  forêt  corncide  étraitement  avec  le 

IV.- SAVANES D'ORIGINE PALFxxlLIMATIQUE 

Il s'agit  des savanes.dues.à 1a.dernière  oscillation  climatique  sèche, 
et  qui  n'ont  pas  encore  été  reconquises  par  la  forêt. 
Elles  ne  se  rencontrent  guère  qu'à  l'intérieur  de  la  zone  favorable  actuellement 
à la  forêt,  puisqu'au-delà,  ce  sont  bien  sûr  des  savanes  "climatiques". 
Elles  se  localisent  aux  emplacements  édaphiquement  défavorables à la  forêt,  ce 
qui  explique  le  retard  de  leur  colonisation  par  cette  forêt  et  leur  rôle  de 

Les  plus  caractéristiques  sont  celles  qui  bordent  le  golfe  de  Guinée,  en  Afri- 
que  Occidentale,  sur  les  sables  du  Continental  Terminal,  et  celles  des  plateaux 

11 bastion-refuge'' de  la  flore  sèche. 
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Batékés  également  sableux  en  Afrique  Centrale. 

Le  contact  de  ces  >savanes  avec  la  forst  est  flou  et  diffus,  car  la 
forêt  tend à réduire  progressivement  leur  extension, à partir  des  lisières  et 
d'Plots  forestiers  intgrieurs : de  nombreuses  espèces  pionnisres  de  Pa  forêt 
se  propagent  en  savane.  Mais  cette  progression  est  très  retardée  par  les  inter- 
ventions  humaines 

Nous  rangeons  dans  cette  catégorie  toutes  les  savanes  dont  l'origine 
ne peut  être  donnée  avec  précision  car  plusieurs  facteurs  se  recoupent 
pour  déterminer  leur  existence  et  leur  extension.  Ce  sont évide-ment  les plus 
courantes...  dans  l'6tat  actuel  de nos  connaissances...  et  tan:  que  la  "hiérar- 
chie" de5  facteurs  ne  sera  pas  mieux  établie  (problsme  des  causes,  des  effets 
et  des  facteurs  de  maintien). 

Le  type  de  contact  est  généralement  net,  car c'est  l'influence  humaine 
qui  prédomine  sur  les  lisières. 
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C h a p i t r e  11 

C O N C L U S I O N S .  

Nos conclusions  sur  l'état  de  la  recherche  seront  brBves ; nous  se- 
rions  même  tentés de.dire qu'il n'y a  pas  de  conclusions  possibles,  tellement 
est  grand  le  nombre  des  problèmes  qui  restent  en  suspens. 

La  répartition  des  deux  grandes  formations.végétales  que  constituent 
la forêt  et  la  savane  est  due à des  facteurs  complexes,  reliés  entre-eux  par 
des  liens  de  cause à effet,  mais  souvent.aussi  hiérarchisés ; l'étude  des  pro- 
blèmes  que  pose  cette  r6partition.a  souvent  été  faussée  par  une  approche  incor- 
recte  des  faits,  génératrice  de  nouvelles  imprécisions  et  confusions. 

Envisageons à présent  comment  poursuivre  les  études,  tout  en  rappe- 
lant  qu'il  nous  semble  plus  réaliste  de  parler  "des  contacts  forêt-savane"  que 
"du  contact". 

11.- IA POURSUITE DE§ ETUDES 

Deux  aspects  sont.à.considérer,  selon  que l'on se  place  sur  le  plan 
des  principes  ou  sur  celui  des  recherches  effectives. 
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A. P r i n c i p e s   g é n é r a u x .  

a - NECESSITE  D'UNE  LIAISON  INTERDISCIPLINAIRE ' 4 .  

Le premier  point  qui se-dégage  de.notre 6tude  bibliographique  est  que 
dans  la  recherche  des  facteurs  et  de  l'origine  des  contacts  forêts-savanes,  les 
spécialistes  ont  fait  trop  souvent  cavalier  seul. 

Or, il est à craindre à une &poque où l'on  tend à une  spécialisation 
de  plus en plus  grande  dans un domaine  restreint,  que  les  études  de  dgtail "PO- 
larisées"  se  multiplient  et  que  soit  perdu  de vue l'ensemble  des  problèmes du 
contact  forêt-savane.  La  formation  (et.comme  conséquence  la  "déformation") du 
spécialiste  risque  d'avoir  pour  seul  effet  de.renforcer  les  oeillères.  Et  c'est 
justement  ce qu'il faut  éviter,  dans  le problème.qui nous  occupe.  Mais  il  n'est 
pas  possible non plus à un seul  homme de se  "spécialiser"  dans  toutes  les  disci- 
plines  qui  entrent en jeu. Ici, comme  dans  bien  d'autres  domai- ? s ,  l'Honnête 
Homme du XVII siiicle  doit  être  remplacé  par  une  équipe  et ce sont  les  liaisons 
interdisciplinaires  qui  doivent  se  substituer au travail  individuel. 

Nous  irons  plus  loin  encore,  en  disant  que  ces  liaisons ne doivent  pas 
être  épisodiques,  occasionnelles ou fortuites.  Les  recherches  sur  les  contacts 
forêt-savane  exigent  de  véritables  équipes  interdisciplinaires. 

b - PRIORITE AUX TRAVAUX REGIONAUX 

Ces  équipes  constituées  devront  s'attaquer,  par  étapes,  aux  problèmes, 
dans  un  cadre  rdgional,  en  établissant  les  faits à partir  des  données  recueil- 
lies  par  les  divers  spécialistes.  Une  tentative  telle  que  celle  de L. PEETERS 
(195 ; 1964)  au  Congo  doit  être  encouragée  (bien  que  ce  soit  l'oeuvre  d'un  seul 
homme) ; il  faut  mettre  en  corrélation  les  phénomènes  du  milieu  et  les  faits  hu- 
mains  (actuels  et  passés)  ainsi  que  les  données  de  l'évolution  paléoclimatique. 

B. R é a l i s a t i o n   p r a t i q u e .  

Un certain  nombre  de  types  de.recherches  pourront  être  définis  et  en- 
trepris,  ainSi  que l'a d'ailleurs  souhaité  le  colloque du Vénézuela en 1964.  En 
dehors d'une recherche  générale  permettant  une  classification  et  une  terminolo- 
gie  admise  par  tous  (précisant en particulier  les  relations  et  les  différences) 
et  évitant  les  confusions  dues à l'emploi  des  termes  eux-mêmes, il faudrait, à 
notre  avis  que  l'équipe  puisse,  sans  que  nos  indications  soient  limitatives : 
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a - PARTIR DE RECHERCHES SUR DES  REGIONS  SUFFISAMMENT  ETENDUES 

pour  que  les  facteurs  locaux  ne  soient  pas  déterminants  et  que  ces  mê- 
mes  facteurs  soient  "hiérarchisés". 

b - ETUDIER  LES PHENOMENES DE  FACON EXPERIMENTALE 

B partir  de  parcelles,  les  unes  naturelles,  les  autres  soumises à un 
traitement  artificiel : 

"il  conviendrait  d'enclore  et  de  protéger  contre  toute  intervention  in- 
contrijlée  de  l'homme  des  zones  appropriées  de  savane  et  de  forêt  dans un aussi 
grand  nombre  de  régions  de  savanes  que  possible,  aux  fins  suivantes : étudier 
l'effet  exact  des  interventions  de  l'homme  (brûlage,  pâturage,  coupe  de  bois, 
culture,  cueillette,  chasse  etc ...) sur  la  vggétation,  les  sols,  les  microcli- 
mats.. . " (HILLS .Te , 121 ; 1965) . 

c - AMELIORER  LA  METHDDOLOGIE  DE CHAQUE D I S C I P L I N E ,  

ou du moins  l'adapter  aux  besoins  de  l'équipe.  Signalons,  dans  cette 
optique,  quelques  suggestions  faites  par  le  même  auteur : 

de  sur  l'herbe  fossilisée  en  opale  (grass  opal)  dans  les  sols,  étude  rigoureuse 
de  l'application à la végétation  tropicale  de  la  méthode  d'analyse  des  cernes 
concentriques  des  arbres,  étude  des  oligo-éléments  du  sol  et  de  la  végétation, 
études  sur  l'humidité du  sol  et  les  mouvements  d'eau,  normalisation  des  méthodes 
mises  en  oeuvre'dans  les  différentes  recherches  etc.. ." (HILLS  id.). 

"études  physiologiques  spéciales  pour la  germination  des  graines,  étu- 

d - ASSOCIER  D'AUTRES  SPECIALISTES A L ' E Q U I P E  DE BASE, 

pour  certaines  recherches  particulières : 
par  exemple  dans  le  domaine  de  la  palynologie,  etc... 

C. I n t é r ê t '   p r a t i q u e .  

Une.recherche  fondamentale  de  cette  envergure  aura  des  applications 
pratiques,  indispensables  et  urgentes  pour ces pays  tropicaux  en  voie  de  déve- 
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loppement.  Elle  doit  déboucher  sur  "l'étude  des  besoins  d'ordre  économique et 
social  dans  les  régions  de  forêt  et  de  savane où l'on  trouve  ces  deux  types  de 
végétation,  afin  de  formuler  une  politique  rationnelle  d'utilisation  de  la  ter- 
re  dans la zone  limitrophe  forêt-savane (HILLS ib. id.)". 

Ainsi  pourront  être  dégagés  des  zones,  comme  le  dit PEETERS L. (195 ; 
1964)  : 

- "où le  retour  de  la  forêt  serait  très.menacé  dans  le  cas d'un  défrichement é- 
venpuel (à cause  de  conditions  marginales ou relictuelles  par  exemple) ; 

- où les  conditions  physiques  actuelles  rendent  le  retour  de  la  forêt  improba- 
ble  dans un avenir  proche  (savanes  actuelles  qu'il  serait  inutile de  vouloir 
reboiser) ; 

- où les  conditions  physiques  restent  favorables à une  avancée  de  la  forêt  dans 
un avenir  proche". 

Nous y ajouterons  celles où la  forêt  pourra  être  défrichée  avec  certaines  pré- 
cautions. 

Cet  inventaire  permettra  aux  Hommes  une'meilleure iwlantation de 
leurs  activités  agricoles,  pastorales  et  forestières.  Connaissant  les  lois  de 
répartition  de la forêt  et  de  la  savane,  ils  seront  davantage 5 même  d'influer 
sur  l'équilibre  naturel  dans un sens  favorable à leurs  besoins  et  avec  les  tech- 
niques  appropriées,  sans  pour  autant  mettre  en  péril  le  capital  que  représente 
les  sols, ou en  évitant  des  échecs  lors  de  la  mise en place  de  ces  activités. 
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1952 ; 152 - KOECHLIli {J.), 1961 ; 167 - LEONARD (JO) , 1952  199 - 
PORTEFZS (g . )3  1950 ; 201 - RACHID (M.) , 1947 ; 212 - RICHARDS (POWU) ,  
1964 ; 21 7 - RIVALS (P “ )  , 1950 ; 223 - ROSEVAERE (G.M.) 1948 ; 246 - 
SCHNELL C R . )  1960 * 279 - WALTER (a.) 1954 ; 284 - A D A ” ( J . C . ) ,  1968 
293 - CACHAN (P.) 1947 ; 308 - WLTTOUX (R.) ., 1966, 

b .  Dynamisme de  l a  végétation. 

4 - ADJANOHOUN (E. J .)  , 1964 ; 29 - AUBREVILLE (A.),  1965 ; 108 - 
GERMAIN (R.),  1945 ; 109 - GERMAIN (R.)  1947 ; 114 - GROULEZ ( J . ) 9  1956 ; 
115 - GUILUIJKET (J.L.) ,   1967 ; 151 - KOECHLIN ( J , ) ,  1959 ; 152 - KOECHLIN 
(J.), 1961 ; 210 - RENIER ( M . ) ,  1946 ; 253 - SILLANS ( R e ) $  1951-52. 

II - ROLE DU MILIEU NATUREL. 

1 - F a c t e u r s   é d a p h i q u e s .  

a. F a c t e u r s   g é n é r a u x .  

4 - ADJANOHOUN (E. J.) , 1964 ; 3 0  - AUBRÉVILLE (A . )  1965 ; 
36 - BAKKER (J .P.) ,   1954 ; 40 - BEARD (J.S‘.) , 1949 ; 45 - BELLIER ( L a )  , 
1967 ; 1 1 1  - GERMAIN (R.) , 1952 ; 115 - GUILLAUMET (J .L.)  , 1967 ; 
152 - KOECHLIN (J.), 1961 ; 171 - LIBEN (L.) , 1958 ; 177 - MAURAND (Ma), 
1952 ; 195 - PEETERS (Ln) ,   1964  ; 209 - RAWITSCHER (F.) ., 1952 ; 
213 - RICHARDSON ( W . D . ) ,  1963 ; 225 - ROUGERIE ( G B I 3  1960 ; 245 - SCHNELL 
(R.) , 1952 ; 246 - SCHNELL (R.) , 1960 ; 270 - TROLL ( C . )  , 1936 ; 
271 - TROLL ( C . ) ,  1959- ; 306 - SCHMIDT-EISENLOHR (W.F.),  1967. 

b .  La   t opograph ie .  

52  - BIROT (P.) , 1965 ; 55 - BOUILLENNE (R.) 1924 ; 56  - BOUIL- 
LENNE (R.) , 1926 ; 97 - DWIGNEAUD (P.) ,   1949 ; 203 - RAMSAY (D*M*Cn),DE 
LEEUW (P.M.),  1964 ; 237 - SCHNELL ( R e ) ,  1945 ; 241 - SCHNELL 1949 ; 
247 - SCHNELL (R.) , 1961 ; 263’-  TRICART (J.), CAILLEUX (A.)  , 1965 ; 275 - 
VEZEY-FITZGERALD (D.F.),  1963 ; 285 - ADEJUWON ( J . O . )  , 1967 ; 292 - 
BONVALLOT (J.) , DUGERDIL (M.) ,  DUVIARD (D.)  , 1969 ; 302 - LAWSON (G.W.) , 
JENfK (J . ) , ARMSTRONG-MENSAH (K. O .  ) , 1 968 
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c .  La géomorphologie .  

51 - BIROT (P . ) ,   1965 ; 52  - BIROT (P . ) ,   1965 ; 81 - COLE (M.M.), 
1959 ; 82 - COLE (M.M.) , 1960 ; 83 - COLE (M.M.) , 1963 ; 122- HILTON 
(T.E.),  ,1966 ; 134 - JAEGER (P.)  , 1956 ; 150 - KOECHLIN (J.), 1957 ; 
168 - LEONARD (J.) , 1954 ; 196 - PITOT (A.)3  1952 ; 214 - RIOU (G-)  3 

1961 ; 215 - RIOU ( G . ) $  1965 ; 224 - ROUGERIE ( G . ) ,  LAMOTTE (M.),  1952 ; 
225 - ROUGERIE (G.),   1960 ; 226 - ROUGERIE (G.),  1961 ; 229 - SAUTTER 
( G . ) ,  1951 ; 237 - SCHNELL (R.) , 1945 ; 239 - SCHNELL. (R.) , 1946 ; 
241 - SCHNELL ( R . ) ,  1949 . 

d'. ' L a   g é o l o g i e  e t  les sols. 

8 - ARENS ( K . ) ,  1959 ; 9 - AUBERT (G.) ., LENEUF (Na),  1956 ; 
30 - AUBRÉVILLE (A. , 1965 ; 35 - BACHELXE~ (G.  , CURIS (M.) , MARTIN (D .) y 

1957 ; 36 - BAKKER (J.P.), 1954 ; 48 - BERLIER (Y.), DABIN ( B . ) ,  LENEUF 
( N . ) ,  1956 ; 51 - BIROT (P . ) ,   1965  ; 52 - BIROT (P.) , 1965 ; 54 - 
BOITEAU (P . ) ,   1947 ; 59  - BRYNAERT ( J . ) 3  TOUSSAINT (L.)  1949 ; 60 - 
BUNTINGS (A.H.) , LEA (J .D. ) ,   1962 ; 68 - CHEVALIER (A.)  1928 ; 72 - 
CHEVALIER (A.) , 1950 ; 73 - CHEVALIER (A.) ,   1950 ; 81 - COLE  (HOM.) , 
1959 ; 82 - COLE (M.M.) , 1960 ; 91 - DEVRED (R.) , 1936 ; 94 - DEVRED 
(R.)  1960 ; 95 - DUCHAUFOUR (P.)  1952 ; 130 - BETREMIEUX (Ra) , 1949 ; 
133 - JAEGER ( P . ) ,  JAVAROY (M.) , 1952 ; 145 - FILLIAN (C.)3  1942 ; 146 - 
KILLIAN ( C . ) ,  SCHNELL (R.), 1947 ; 148 - KOECHLIN (J.), 1952 ; 154 - 
LANJOUW (J.), 1954 ; 161 - LEGRIS (P . )  , 1963 a 162 - LfiMÉE ( G o )  , 1959 ; 
164 - LÉME~E (G.) , 1961 ; 165 - LENEUF (N.) , MA$&ENOT (G.)  1960 ; 182 - 

MOHR ( E e ) 3  VAN BAREN (F . )  , 1954 ; 189 - MORISON (C. ) . .  ., 1948 ; 190 - 
MURRAY (J.M.),   1938 ; 196 - PITOT (A.) ,   1952 ; 197 - PITOT (A.) y 1954 ;: 

203 - RAMSAY (D.Mc.), DE LEEUW (P.N.),   1964 ; 205 - RAWITSCHER ( P . ) ,  FERRI , . . -  

(M.G.), RACHID (M.),  1943 ; 207 - RAWITSCHER (F . )  19.48 ; 214 - RIOU (Ga) . '* 

1961 ; 215 - RIOIJ ( G . ) ,  1965 ; 216 - RIOU (G.)  , 1966 ; 233 - SCHMID 
(M.) , 1947 ; 234 - SCHMID (H.) ,   1960 ; 237 - SCHNELL ( R B )  , 1945 ; 
239 - SCHNELL (R.)  1946 ; 241 - SCHNELL (R.) , 1949 ; 246 - SCHNELL (R.) , 
1.960 ; 247 - SCHNELL (R.),  1961 ; 256 - SYS (C.) , 1961 ; 271 - TROLL 
(C.) ,   1959 ; 272 - UNESCO, 1959. 

e. L ' e a u   d u  sol. 

30 - AUBRÉVILLE (A.) , 1965 ; 34 - AVENARD (J.M.) y 1967 ; 58 - 
BRUGIERE (J.M.),  1957 ; 104 - FERRI (M.G.), LABOURIAU (L.G.) , 1952 ' 
105 - FERRI (M.G.) , 1955 ; 163 - LÉMFE (G.) ,   1960 ;. 206 - RAwITSCiER (F-1 
1948 ; 207 - RAWITSCHER (F.) ,  1948 ; 228 - SARLIN (p . ) ,   1963 ; 277 - 
TROLL (C.)  1959 ; 289 - BANAGE (W.B.), VISSER (S.A.) ,   1967.  ; 291 - 
BONVALLOT (J .) , 1968. 
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2 - Facteurs  climatiques  et  bioelimatiques. 

18 - AUBRÉVILLE (A.) , 1949 ; 32 - AUBRÉVILLE (A.) , 1966 ; 44 - 
BÉGUÉ (L.) , 1967 ; 49 - BERNARD  (E.A.) , 1953 ; 82 - COLE (M.M.) , 1960 ; 
94 - DEVRED (R.) , 1960 ; 143 - KEAY  (R.W.J.) , 1959 ; 147 - KILLIAN  (C.9, 
1951 ; 154 - LANJOUW (J.), 1954 ; 155 - LAUER (W.) , 1951  156 - 
LAUER (W.) , 1952 ; 157 - LAUER (W.). .. , 1952 ; 174 - I'WGENOT (G.) , 1951 ; 
227 - RUHLE (K.) , 1928 ; 230 - SCAETTA (H.) 1937 ; 232 - SCHIMPER 
(A.F.W.), 1935 ; 247 - SCHNELL (R.), 1961 ; 253 - SILLANS (R.), 1951-52 ; 
258 - THOMAS (A.), 1942 ; 259 - THOMAS (R.) , 1949 ; 271 - TROLL (C.9, 
1959 ; 275 - VEZEY-FITZGERALD  (D.F.) , 1963 ; 278 - VIGNAL (R.) , 1963 ; 
280 - WARMING (E . )  , 1892 ; 281 - WARMING (E.) , 1909 ; 301 - LAWSON 
(G.w.), JEN~K ( F . ) ~  1967. 

3 - Les  influences  paléoclimatiques. 

3 - ADJANOHOUN (E.J.) , 1962 ; 9 - AUBERT (G.), LT.IEUF (N.), 1956 ; 
17 - AUBRÉVILLE (A. ) , 1949, ; 18 - AUBRÉVILLE (A .) , 1949 ; 22 - AUBRÉVILLE 
(A.) , 1952 ; 23 - AUBREVILLE (A.), 1959 ; 25 - AUBRÉVILLE ( A . ) ,  1962 ; 
26 - AUBREVILLE (A.) , 1964, ; 28 - AUBRÉVILLE  (A,) , 1964 ; 29 - AUBRÉVILLE 
(A.), 1965 ; 32 - AUBREVILLE (A.) , 1967 ; 43 - BÉGUÉ  (L.) , 1965 ; 
44 - BÉGUÉ (L.) , 1967 ; 45 - BELLIER (L.) , . . . 1967 ; 6s - CHEVALIER (A.) y 

1909 ; 66 - CHEVALIER (A.) , 1928 ; 74 - CHEVALIER (A.), 1951  75 - 
CHEVALIER (A. )  , 1951 ; 76 - CAILLEUX ( A . )  y TRTCART (J.) y 1957 ; 94 - 
DEVRED (R.), 1960 ; 107 - FURON (R.) y 1954 ; 115 - GUILLAUMET (J.L.), 
1967 ; 120 - DE HEINZELIN (J.) , 1952 ; 152 - KOECHLIN (J.), 1961 '; 

160 - LEBRUN ( J . ) y  1947 ; 170 - LETOUZEY (R.) , 1960 ; 188 - MOREAU (R.E.) 
1952 ; 187 - MONOD (Th,.), 1957 ; 230 - SCAETTA (H.) , 1937 ; 243 - 
SCHNELL (R.) , 1950 ; 247 - SCHNELL (R.) , 1961 ; 250 - SHANTZ (M.L.) , 
1948 ; 304 - MORRISON (M.E.S.) , 1968. 

III - INFLUENCES  ANTHROPIQUES. 

1 - Action  de l'Home en  général. 

1 - ADAM (J.) , 1948 ; 2 - ADAM (J.)¶ 1949 ; 12 - AUBRÉVILLE (A . )  
1947 ; 13 - AUBR~VILLE (A. ) , 1947 ; 1 4 - AUBR~VILLE (A. , 1948 ; 
16 - AUBdVILLE (A.), 1949, ; 18 - AUBRdVILLE ( A . ) ,  1949 ; 22 - AUBREJVILLE 
(Ao), 1959 ; 32 - AUBREVILLE (A.)¶ 1966 ; 44 - BÉGU~ (L.), 1967 ; 
46 - BELLOUARD (M.) , 1960 ; 65 - CHEVALIER  (A. ) , 1 909 ; 67 - CHEVALIER 
(A.), 1928 ; 69 - CHEVALIER (A,), 1931 ; 71 - CHEVALIER  (A-), 1949 ; 
72 - CHEVALIER (A.) y 1950 ; 73 - CHEVALIER (A.) , 1950 ; 90 - DENSE ( P a )  y 

1960 ; 110 - GERMAIN (R.), 1949 ; 116 - GUILLEMET (P.), 1949 
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117 - GUILLEMIN (R.)s 1956 ; 119 - HARROY (J.P.), 1949 ; 132 - JUGER 
(P.) , ADAM (J.), 1947 ; 135 - JAEGER (P.) , 1959 ; 143 - KEAY (R.W.J.) , 
1959 ; 158 - LAVAUDAN ( E . ) ,  1931 ; 160 - LEBRUN (J.), 1947 ; 166 - 
LEONARD (A.) , 1962 ; 170 - LETOUZEY (R.) 1960 ; 186 - MONOD  (Th.) , 
1951 ; 196 - PITOT (A.), 1952 ; 217 - RIVALS (P.), 1950 ; 225 - 
ROUGERIE (G.) , 1960 ; 236 - SCHNELL (R.) , 1952 ; 247 - SCHNELL (R.) , 
1961 ; 250 - S W T Z  (M.L.) y 1948 ; 253 - SILLANS (R.) , 1958 ; 259 - 
THOMAS (R.) , 1949 ; 261 - TISSERANT (R.P.Ch) 1953 ; 263 - TRICART 
(J.), CAILLEUX (A.), 1965 ; 273 - VAN  DERYST (R.P.)y 1921 ; 277 - VIGNAL 
(P.), 1956 ; 282 - WILDEMAN (E.) de, 1928. 

2 - Feux  de  brousse. 

1 9  - AUBRÉVILLE (A.) , 1953 ; 22 - AUBRÉVILLE (A.) , 1959 ; 35 - 
BACHELIER,(G.),  CURIS ( M . ) ,  MARTIN (D.) , 1957 ; 40 - BEARD (J.S.), 1949 ; 
43 - BÉGUE CL.) , 1965 ; 50  - BIERNAUX (J.), '1954 ; 54 - BOITEAU (P.), 
1947 ; 63 - CHARTER (J.R.) y KEAY (R.W.J.), 1960 ; 68 - CHEVALIER (A-), 
1928 ; 81 - COLE (N.M.)  , 1959 ; 82 - COLE  (M.M.) , 196G ; 85 - 
CONSIGNY (A.) > 1937 ; 88 - DELEVOY (G.) , ROBERT (M.) , 1935 ; 96 - DUNDAS 
(J .) , 1944 ; 102 - EDWARDS  (Dc .) 1942 ; 1 13 - Gouvernement  Français , 
CSA/CCTA, 1958 ; 118 - .GUILLOTREAU (J.) , 1958 ; 124 - HUMBERT (H-) , 
1927 ; 126 - HUMBERT (H.), 1938 ; 127 - HUMBERT 1953 ; 137 - 
JEFFREYS  (M.D.W.) , 1951 ; 140 - JOUVANCEAU (J.), 1962 ; 160 - LEBRUN, 
(J.), 1947 ; 169 - LETOURNEUX (C.), 1957 ; 173 - MAC  DONALD (K.R.), 
1944 ; 178 - MENSBRUGE  (C.  de  la) y BERGERO-CAMPAGNE (B.), 1958 ; 179 - 
MENSBRUGE  (C. de la), 1961 ' ; 184 - MONNIER (Y.), 1965 ; 197 - PITOT 
(A.), 1953 ; 202 - RAMSAY (J.M.) , ROSENNES (J.) , 1963 ; 221 - ROBYNS 
(W.) , 1938 ; 231 - SCAETTA (H.) , 1937 ; 243 - SCHNELL (Re) , 1950 ; 
253 - SILLANS (R.) , 1958 ; 255 - STEWART (J.L.) , 1944 ; 278 - VIGNAL 
(R.), 1963 : 283 - WILDEMAN  (E.  de), 1931 ; 294 - GILLISON (A.N.), 

3 - Expériences  de  "mise 

35 - BACHELIER (G.) , 
(J.) , 1954 ; 59  - BRYNAERT 

299 - HOPKINS (B.) , 1962 à. 1968. 

en  défens" des  savanes. 

CURIS (M.) , MARTIN (D.) , 1957 ; 50  - BIERNAIJX 
(J.) y TOUSSAINT (L.), 1949 ; 72 - CHEVALIER 

(A.) , 1950 ; 8 4  - COLLIN (A.) , 1952 ; 113  - Gouvernement  Fransais , 
CSA/CCTA, 1958 ; 140 - JOUVANCEAU (J.) , 1962 ; 260 - TILLON (R.) , 1961 ; 
262 - TRAORE (M.), 1958. 

4 - Expériences  de  reconstitution  des  savanes. 

/ 

19 - AUBREVILLE (A.) , 1953 ; 32 - AUBRÉVILLE (A.), 1966 ; 
63 - CHARTER (J.R.), KEAY (R.W.J.) , 1960 ; 106 - FRANZINI (F.) 1957 ; 
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114 - GROULEZ (J.) y 1956 ; 178 - MENSBRUGE (C. de  l a )  , BERGERO-CAMPAGNE 
( B . ) ,  1958 ; 179 - MENSBRUGE (C. d e   l a )  , BERGERO-CAMPAGNE ( B . ) ,  1958 ; 
179 - MENSBRUGE (C.  de l a ) ,  1961 ; 210 - RENIER (M.),  1946 ; 202 - 
RAMSAY ( J . M . ) ,  ROSE  INNES (J.) , 1963 ; 247 - SCHNELL (R.)  1961 ; 288 - 
ADJANOHOUN (E.) , AKE ASSI . (L . ) ,   1968.  

I V  - PROBLEMES PARTICULIERS. 

1 - Les savanes côtières.  

3 - ADJANOHOTJN (E.J . ) ,   1962 ,; 6 - AHN (P.)  y 1959 ; 9 - AUBERT 
(G.)  y LENEUF (N.)  , 1956 ; 23 - AUBREVILLE (A.) , 1959 ; 48 - BERLIER 
(Y.) , DABIN (B.)  LENETJF (N.)  , 1956 ; 122 - HILTON (T.E.),  1966 ; 130 - 
JACQUES-FELIX ( H . ) y  1949 ; 170 - LETOUZEY ( R . ) ,  1960 ; 180 - MIEGE ( J e ) ,  

1953 ; 18lbis - MIEGE (J . )y  1966 ; 200 - PORTERES (R.) , 1950 ; 
287 - ADJANOHOUN (E,) y 1966. 

2 - Les  savanes i n c l u s e s   ( m o n o g r a p h i e s ) .  

33 - AUBRÉVILLE (A.) ,  1967 ; 45 - BELLIER (L.) y GILLON (D. e t  Y.) y 

GUILLLpuMET (J .L.)  ,PERRAD (A.) ,' 1967 ; 112 - GERMAIN (R.) , 1965 ; 247 - 
SCHNELL 1961 ; 288 - ADJANOHOUN (E.) y AKÉ ASSI  (L.) y 1968. 

, .  

3 - Savanes  herbeuses (monographies) .  

22 - AUBR~VILLE (A.) , 1959 ; 33 - AUBRÉVILLE (A.) y 1967 ; 74 - 
CJGXALIER ( A . ) ,  1951 ; 91 - DEVRED (R.),  1957 ; 98 - DUVIGNEAUD (P.) , 
1953 ; 112 - GERMAIN CR.) y 1965 ; 131 - JACQUES-FELIX (H.) y 1956 ; 
153 - KOECHLIN (J.) ,  1964 ; 166 - LEONARD (J . )y  1952 ; 204 - RATTUY 
(J.M.)  , 1960 . 220 - ROBYNS (W.) , 1936 ; 231 - SCUTTA (H.) , 1941 
269 - TROCUIN i J . L . )  , KOECHLIN (J . )y  1958 ; 275 - VEZEY-FITZGERALD (D.F.) , 
1963. 

4 - Les forêts r e l i q u e s   ( m o n o g r a p h i e s ) .  

1 - ADAM (J .) ,  1948 ; 2 - ADAM (J.) , 1949 ; 134 - JAEGER ( P - ) ,  
1956 ; 139 - JONES  (E.W.) , 1963 ; 240 - SCHNELL (R . ) ,  1947. 
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5 - Forêts   c la i res   e t  savanes  boisées. 

19 - AUBRÉVILLE (A . )  y 1953 . 42 - BÉGUÉ (L.) 1937 ; 62 - 
C ~ S O L O I X  (R.) , 1959 ; 133 - JAEXiR (P .) , JAVAROY (M.) 1952 ; 135 - 
JAEGER (P.) y 1959 ; 177 - MAURAND (M.), 1952 281 - M I ~ G E  (J.) y 4955 ; 
257 -SZECHOWYCZ (R.W., 1961 ; 305 - Réunion spécial is tes  ... fo rz t s   c i a i r e s ,  
1959. 
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R E P E R T O I R E   G E O G R A P H I Q U E  

1 - COMPARAISONS. 

a. , A f r i q u e -  - Amérique 

17 - AUBRÉVILLE (A.) , 1949 ; 22 - AUBRE'VILLE (A.) 1958 ; 
25 - AUBR~VILLE (A.) , 1962 ; 31 - A U B ~ V I L L E  ( A ~ )  y 1965 ; 32 - AUBR~VILLE 
( A . ) ,  1966 ; 51 - BIROT (P . ) ,  1965 ; 52  - BIROT (P.) , 1965 ; 61 - 
BURTT DAVY ( J e )y .  1938 ; 81 - COLE (M.M.) ,  1959 ; ' 69 - CHEVALIER (A.) ,  
1931 ; 121 - HILLS (T.)y  5965 ; 156 - LAUER (W.)  1952 ; 157 - 
LAUER (W.) 1952 ; 232 - SCHIMPER (A.F.W.) 1935 ; ,Y7 - SCHNELL (Re) , 
1961 ; 290 - BEARD (J .S.) ,   1967.  

b .  A f r i q u e  - Asie. 

17 - AUBR~VILLE (A.) y 1949 ; 27 - AUBRÉVILLE (A.) 1964. 

II - APRIQUE. 

a ,  En g é n é r a l .  

12 - AUBR~VILLE (A.) y 1947 ; 13 - AUBF$VILLE (A.) y 1947 ; 14 - 
AUBRÉVILLE ( A . )  y 1948 ; 16 - AUB&VILLE (A.) , 1949 ; 17 - AUBRÉVILLE 
( A . ) ,  1949 ; 18 - AUBRÉVILLE (A.) 1949 ; . 20 - AUBRÉVILLE (A.) 1957 ; 

AUBRÉVILLE (A.) y 1964 ; 57 - BOUGHEY (A.S .) . 1964 ; 65 - CHEVALIER 
(A.) , 1909 ; 62 - CHEVALIER ( A , ) ,  1928 ; 85 - CONSIGNY (A.) 1937 ; 
87 - CUFODONTIS (G.)  y 1955 ; 94 - DEVRED (R. ) , 1960 ; 99 - DUVIGNEAUD 
(P , )  ~ 1955 ; 118 - GUILLOTREAU ( J . )y  1958 ; 119 - HARROY (J .P . ) ,   1949 ; 
126 - HUMBERT (H.), 1938 ; 127 - HUMBERT ( H . ) ,  Y953 ; 130 - JACQUES- 

135 - JAEGER (P.)  y 1959 ; 137 - JEFFREYS (M.D.W.),  1951 # ;  ~ 143 - ImAY 
(R.W.J.)a, 1959 ; 144 - KEAY ( R s W a J n )  1959 ; 162 - LEMEE ( G e ) y  1959 ; 
163 - L E d E  ( G . ) ,  1960 ; 173 - MAC DONALD (R.R.),  1944 ; 174 - MANGENOT 
( G o ) ,  1951 ; 176 - MARCHE-MARCHAND (J.) ,  1965 ; 186 - MONOD (Th.) , Y951 ; 

21 - AUBR~VILLE (A.) y 1957 ; 26 - AUBR~~VILLE CA.) , 1964 ; 28 - 

. FELIX ( H a ) y  BETREMIEIJX ( R a ) y  1949 ; 131 - JACQUES-FELIX 1956 ; 



187 - MONOD (Th.) , 1957 ; 1 8 7 b i s  - MONOD (Th.), 1963 ; 188 - MOREAU 
(R.E. j , 1952 ; . 199 - PORTERES (R.) , 1950 ; 204 - RATTRAY ( J e M a )  1960 ; 
211 - Réunion  Yangambi ..., 1956 ; 212 - RICHARDS (P.W.),  1964 ; 228 - 
SARLIN ('P.) 1963 ; 234 - SCHMID (H.) , 1960 ; 243 - SCHNELL (Re)  1950 ; 
250 - SHANTZ (M.L.) , 1948 ; 263 - TRICART (J . ) ,  CAILLEUX (A.) 1965 ; 
264 - TROCHAIN (J .L.) ,   1942 ; 265 - TROCHAIN (J.L.) , 1951 ; 266 - 
TROCHAIN (J .L . ) ,   1952 ; 267 - TROCHAIN (J .L.) ,   1955 ; 268 - TROCHAIN 
(J.L.) , 1957 ; 270 - TROLL (C.),1936 ; 271 - TROLL ( C . )  '1959 ; 272 - 
UNESCO, 1959 ; 281 - WARMING (E.)$  1909 ; 303 - LUTZ ( G a )  1967 ; 
305 - R é u n i o n   s p é c i a l i s t e s  ... f s r g t s  claires,  1959. 

b A f r i q u e   O c c i d e n t a l e .  

1 1  - AUBRÉVILLE ( A . ) ,  1938 ; 46 - BELLOUARD (M.)  1960 ; 66 - 
CHEVALIER (A.) 1928 ; 72 - CHEVALIER (A.) 1950 ; 73 - CHEVALIER ( A - )  9 

1950 ; 129 - JACQUES-PELIX (H.) , 1949 ; 175 - MANGENOT ( G . )  1956 ; 
196 - PITOT (A.) , 1952 ; 197 - PITOT (A.) 1953 ; 198 - PITOT ( A - )  , 
1954 ; 218 - ROBERTY ( G . )  , 1940 ; 219 - ROBERTY ( G . ) ,  1950 ; 231 - 
SCAETTA (H.) 1941 ; 242 - SCHNELL (R.)  1949 ; 244 - SCHNELL (R.) , 
1950 - 255 - STEWART (J.L.)  1944 ; 264 - TROCHAIN (5.7 ) 9  1942 ; 
293 - CLCHAN (P .) , 1967 ; 298 - HOPKINS ( B . )  , 1966. 

1 - C8te d ' I v o i r e .  

3 - ADJANOHOUN (E.J.), 1962 ; 4 - ADJANOHOUN (E.J . ) ,   1964 ; 
9 - AUBERT (J.) LENEUQ (N.) , 1956 ; 19 - AUBRdVILLE ( A . ) ,  1953 ; 34 - 
AVENARD(J.M.) , 1967 ; 42 - B~GUÉ  (La )   1934  ; 45 - BELLIER ( L n ) ,  GILLON 
(D. )  e t  ( Y . ) ,  GUILLAUMET (J .L.)  PERRAUD (A.) 1967 ; 48 - BERLIER (Y.)  
D A B I N  (B.)  LENEUF (N.)  , 1956 ; 70 - CHEVALIER (A.),   1948 ; 71 - CHEVALIER 
( A . ) ,  1949 ; 95 - DUCHAUFOUR (P.)  1952 ; 115 - GUILLAUMET (J .L.)  9 1967 ; 
145 - KILLIAN (C. ) ,  1942 ; 165 - LENEUF (N.), MANGENOT ( G . ) 9  1960 ; 178 - 
MENSBRUGE (C.  d e  la)  , BERGERO-CAMPAGNE (B.)  1958 ; 179 - MENSBRUGE ( C .  d e  la)  
1961 . 180 - MIEGE (J . )9  1953 ; 181 - MIEGE (J . )3  1955 ; 1 8 l b i s  - 
MIEGE (;.), 1966) ; 184 - MONNIER ( Y . ) ,  1965 ; 200 - PORTERES (RB) ,   1950  ; 
214 - RIOU (G.), 1961 ; 215 - RIOU ( G . ) ,  196.5 ; 216 - RIQU ( G . ) ,  1966 ; 
222 - ROLAND ( J . C . ) ,  HEYDACKER ( P . ) ,  1963 ; 225 - ROUGERIE ( G e ) >  1960 ; 
233 - SCHMID ( M . ) ,  1947 ; 236 - SCHNELL (R.)  , 1944 ; 237 - SCHNELL (R.) , 
1945 ; 238 - SCHNELL (R. )  1945 * 239 - SCHNELL (R.) , 1946 ; 245 - 
SCHNELL (R . ) ,  ,1952 * 286 - ADJAN9H6UN (E. l3   1965 ; 287 - ADJANOHOUN (E . )  , 
1966 ; 288 - ADJ&OHOUH (E.) y AKE ASSI  (L.)  1968 ; 291 - BONVALLOT (J.), 
1968 ; 292 - BONVALLOT (J.) , DUGERDIL (M.) y DUVIARD (D. )  , 1969 ; 308 - 
WATTOUX (R.) , 1966. 

2 - Ghana. 
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(L.),  1937 ; 122 - HILTON (T.E.),  1966 ; 202 - RAMSAY ( J . M . )  , ROSE INNES 
(J.) , 1963 ; 295 - HALL (J.B.),JENIK (J.) , 1968 ; 301 - LAWSON (G.W.) 
JENIK (J.) , 1967 ; 302 .- LAWSON (G.W.) , JENIK (J.) , ARMSTRONG-MENSAH (K.O.) , 
1968. 
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